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CJLEMENTIME 

E t 

ACTE PREMIER, 

iieThiatre repr^fmte uri appartemtni iligamnterii 
meubU, A aroite , eft une porte qui cojuiuit chez 
dimentine; a gauckt , ejl Vappartement deftini 
it M. de Frahvat;^ uu jondy une parte ii deux 
battans , par oh Von va che\ M. at Sirvan. Un 
sfecfitaire eft fur le TfUaite ^ h la droite des Ac^ 
teurs. U eft entre fix &fept heures du fair. 

SCENE PRfeMlETtE. 

DfeSORMES , feul^ & placi tontrt le fedriuuri. 

^^Ub j'ai bieh peu la t^te \ ce que je fais ! (Jl refit 
tin moment Us deux coudes appuyis fur le 5u- 
fedu^ & le vifage, cachi pat fes mains; aprit un, 
frojhnd foupir ^ il dit) : 11 le faut.. . c'tft une n^ 
ceilite.., pui, Clementine, il faut vous fuir,,, Cl^- 
tocntine! il faut reiloneer k vous pour jamais! (i^ 
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Jt CLEMENTINE ET DJtSORMES , 
r^tndfa plume) Continuoni . . . tout cela eft crt f «- 
gle , on n'^ra rien a me reprocher . . . mais moi ! 
moi! (en jettantfur le bureau la plume quHltenoit) 
Ah! nialheureux! ne devois-tupas te connoitre ^ Toi 
qiie I'irfortune pourfuii Ah^ le berccau , ftoit-ce a toil** 
con . . . non . ^. men cceur s'eft trouv^ engag^ , en* 
traind . /. je ne m'en appercevois pas. J'ai r^flechi ^ 
il n'^toit plus temps. . . (apris un filence^ vivenicnt^ 
& en fc levant) II Teft encore de m'artacher au dan- 
ger qui,m'cnvironnc;il eft tetnps encore , en fuyant 
cette maifon , dc lui rendre la paix que j*en ai ban- 
nie . . . & quel fcroit mon cfpoir , en reftant en ces 
lieux*? d'armer une jeune perfonne contre tous fes 
devoirs ; de la rendre rebelle aux ordres de fon pere j 
d'achever de me perdre, & de la perdre elle-meme, 
en nourriffimt Perreur qui ^ous avoit feduits ; de Tar- 
racher des bras paternels , &.d'affocier fon d^iftin au 
fort d'un nialheureux , qui , tout innocent qu'il eft , 
ii*en eft pas fmoins traitd comme un coupable , que 
fa famine i. rejett^ de foi> fein, que fon proprc pcr^ 
, a chaffe loin de lui , que fes amis ont oubli^ , & pour 
qui la douleur eft devenue un fentiment d'habitude..!. 
fuyons . . . je le dois ... 6 ttion pere ! . . que de re- 
proches vous avea a vous f aire I (il fern plufieurs 
-papiers) Partons ... ma liberty m'appartient ... & 
monxroeur ! . . Le facrifice eft afireux ! . . mais , \t le 
dois a rhonneur. 



scene; I L 

J U L I E , D E S O R M E ?. 
Julie, tri fitment. 

jVloNstEuit D^formejB, Mademoifelle demande fl 
vous pouvez pafler un inftant dans fon appartemeni*.. 
.ah , Monfieur ! . . 

I^^soilmeS) avic inaviitude. 
Qu'eft-ce, Julie 1 
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J u ]> I fi. 

Ct^raentine! elle eft dans un dcfcfpoir!., ah! Vid^ 
tre coBur en feroit deehire. ' - ' 

DtsOHMES. 

Hdlas! 

J U I^ I »• 

Son pere fort de chez elle. • . 

O £ S O R. M E S« 

Eh bien ! 

J U 1/ I E. 

II lui vient d'annoncer rarriv^e de fon dpoux futur..^ 
le pere dir jcune homme arrive aujourd'hui m^me. 
^ D is Q VL MS s , d'unc ypix Hbuffit. 

Oui ^ ce foir , je le fais ... ( // regard^ ^Ca-man^ 
ire) II eft fept heures . . . dans une heure il fera ici... 
Ic tils n'arrivera que deniain, 

, J U D I B. 

Monfieur de Sirvan a quitt^ Clementine , pour al* 
ler au-devant de fon ancicn ami . . . les larmes de fit 
fille, fes raifons contre un hymen qu*elle abhorre, 
fcs prieres , fon < defcfpoir , n'ont pu le fl^chir . . . il 
n'eft plqs. d'efp^rance , & vous voilk Kpards fans reiour^ 
Desormbs, avec un pro^nd ^oupit^ 

Sans retour ! 

I tJ L I E. 

Je Tavois bien pr^vu . , . lorfqiie je m^apper^us del 
votre amoiir , nia raifon ra'aycrtit mille fois dcs dan-« 
gers qui vous menacoient. Etat^ fortune, naiffance^ 
tout vous difoit que vous ne pofuviez pr^tcndre a Cl^-' 
mentine^' tout devoit Parmer contre vou&, tout mei 
faifoit un devoir de trahir votre fccr^t . . . je Pai garde tf 
ma tendreffe poiff cet enfant que j'ai iltvi , les lar- 
aies J vos ittftances , Tcftime que vous m^avea infpi- 
r^e^ mon amiti^'pot>r vous.. ♦ tout m*a fait iUufion. 
Vdus vous noiwriffiez d-'efpoir, & j!embraffois und 
chimere qui vous propiettoit le bonheur... I'^v^ie- 
ment a tout d^truit; il m'eclaire bi«a tiird fur ma: 
fkttte • . . je me la reprochcrai toujours : vou^& Cl^ 
mentine devez me la reprochcr lans ceife; un mot 
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# CL&MENTINS ET DiSOlUm^, 

iSpus arretoit fur le bord de rabyme, & ils'eft ewt 
vert fous vos pas , c'cft ma feule foijplcffe ftu'U ?i^ 
&Ut accufcr.* " 

B £ S O R. M £ S. 

Julie, je vous.Pai dU, je fuis d'uii rang Ji, prftcn- 
dre k CKiientine. . . fi le dcftin fe Wt montrdmoma. 
ardent k me perKcuter , efle nViit jamais rougi de ppr- 
ter le nom de mon ^poufe. . . je ne puis m^xpliqucr 
davantage . . . mai« vous avca raifon . . . tqut npus ff- 
pare . . • je fubirai mon fort. . • & fait ^ on a pr^fcnl 
quel eft celui qui yient reccvoir fa main 1 
; y i V ti 1 la. ' 

C'eft. encore un myftere. Tout ce que jVi pu pind^ 
irer, o'eft qu^il eft te fils d'uu Pr^fident ' au Parle- 
ment de Grenoble. 

DA S^ O R. M B S. 

(yivement) De Grenoble , dites-vQus*?.. (hparty^ 

Je ferois rcconnu. ., fuyor^s; il n*y a point a bii-T 

^lattcer." "• • ' '/ '^ * .'' ' ^ ' • ^^ .. • • , 

J U I* I B. 

. Comment^ 

D^SQR'MXS^, av^g trqublcy 
. Julie ... allez retrouver votre maitrcfle... ditea* 
kri . . . que j'aurai Phonneur de lui parler. 

j U L I B. 

Ah! Monficur! je crains bien que riffue de cet 
^V^neiucnt ne foit funefte pour clle. Vous connbiffez 
M. de Sirvan, il aime & Ci filfe, & Ton fils;, mail 
iJ eft viojeut :. daris le moment de fa colere , il ne, 
connoit f)lus riea, il accable ; fcs hearts ne font pas 
Ipngs, k la verity, mais les preipiers inftans font 
^ifFreux. . 

D fe S It M B S. ' 

II eft violent, )ele fais,-maisil eft bon;, il porte 
^n ccEur fenfible. .. Julie. . . n'abandonncz pas Cle- 
mentine, elle a belbin de cohfQlatipn. 

J U L I E.^ 

Vous pouvcz tout fur fon coeur. C'eft \ fon bottr 
kiettr que vous devez le faprifice d'un amour qur.nl». 



D It A MB. 7 

,1^ ^tre, poiir tous deux, qu'unefourw fternelfedq 
thagrin$ ; parlez-lui . • . repr^fentez - lui . . . mais je 
ypus connois., piesycBUx feroiit remplis , puifquc c'eft 
Yotre probity que j'implore, & que t'efl: d'elie fcule 
que [e^ puis tout obtenir. \ 

Dbsormes, avec fo'mcti^^ mais avec unfouph. 
Je fi^rai mon devoir. 



§ G E N E II I. 

D ]& S O R M E S, yi«A 

{it a Us bras croifis^ & fon vifagt doit pttndrt tt 

trouble de fon amc. llrefic un moment immobile y^ 

il vafejetter enfiutefur unjiege. SoTLjilenccrCcfi 

interrompi^ que j^af^uelques Jbi^pirs, ifouffis ^ & 

fe levanjiavecvtvacitjtyi^ 

JE ne ferai point temoin du bonheur de men rival... 
Qettc idee eft affreufe.^ Quel eft^il ^ quel eft ce for- 
tune mortel^^ qui ra'cnleye tout ce que j*aime, tout- 
ce que j'ainieraijufqu'au dernier foupir*} Grenoble Ta 
Vu naitre . . • Ibii pefe le conduit ici . . . fon pere Tair 
me fons^ dout« ! il veut le bonh<u^ de fon fete , pui(- 
qu'il a demand^ pour lui Cldn^ientine, puilqti'ri lui 
donne pour ^poufe'tout ce que la nature a form^ de 
plus parfait ! Ah,^ mon p£re ! fans votre aveuglement I 
fens vojre foibleffe pour une niarSiire cruelle ^ j'aurois 
gu^ comme ce jeune honuue, pr^t^ndre a la felicity ! 
vous auriez pu pr^venir l|non rival! j'aurofs r^gu die' 
Yos main$ Cl^taentine h vous m^aufiez donne plus que 
la vie, en obtenant, pour vptre fil? un bien fans^ 
\equei il n^eft plus, il ije fera plqs'de b^mheur poiir 
lui. Ah! rjion pere, quelle diiKrincQ! Vqi|S igXvcz 
iaccabl^ du poids de votre njialfdiiiion I-vjous. m'aves^ 
b^nni , ch;a(K loin de vos yeux\ i . le malheur eft tout 
mon partage; les larmes, le deferpoiir, yoila mon 
^y^nir ! id^Dku! donne-moi -la-force^, . j'en ai.be&in.. 

^- A 4 
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8 CLiMENTIl^EETDisOJ^MES^ 

Grand Dieu ! ne m^abandonne pas. , . Si tK voit > 
qui parle ^ mon coeur , n'edt pas Cent fois arr<ti{]itioii 
brasdeicfp^r^ . * • je ne ferois plus^ je ne ibuffriroi$ 
plus I N'ai-je donq regu la vie que coinpie un fl^aii 
de ta colere , & ne me defetids-tu d'en fortir i que 
pour en p^rp^tuer k$ tourmens ^ 



S C E N E I V, 

DIB SOU M ES, LQU IS, 
t( o u I a. 

M-ONSiBUR. D^forme^, voili les Fermiers qui ap-t 
portent de Targent. (D^form^s <?/? appuyiJUr U dof^ 
^r d*une chaify;^ il e^fi abforbi dans f^ reflexions ^ 
Une vqU^ rCcntmd ricni Louis hd cri^ it foTtUlc)^ 
Monfieur... 

D]^sos.MES, difii:ait. 

Phit^m 

JL u I s. 

{A part) Commc 11 a Tair agit^.,. (Aauf) Co 
(bnt les Fermiers, qui out cu ardre d'apportcr de 
Targent. 

D fi S O S. M E S. 

( Avec offitadon ) Oui . . , Eh Wen. ^, puil^ju'iliB 
font-lk... (rcvcnaru ^ lui) faites-les entrer, jevais 
les recevoir . . . (h part) T4choa$ de furmonter mon 
trouble. V 

L u I s^a tbkfcryant , & a part. 

Ce gargon-lk, depuis quelque temps, a je nefaia 
quoi dans la tete . . . {il fait qudques pas pour for^ 
*V , & rcvient) Monfieur faurdit-il fi M. de ValvillQ 
<ft rentr6 ? fon pere le deihande. 

D^soRMBS, dvcc tliftraSloru 

Qui , Valyillc ? . . le frcrc de CWrtientiae 2 
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Ibkx M B. ' . 4 

' Louis. 

' Otrt, le frere de Maaemoifelle. , , (Jtpafi) Maw^' 
4 quoi pei^e-t-il done? 

i) 1 s o R. M E. s , toujours frioccufi^ 
Je hi i'ai pas vu de la foir^e. 

Louis, ' ' 

Comme ce Chateau n*eft qu'^ uh quart-de-Hcue de 
la ville , & que probablement il y. eft all^ , il pourra 
etrc de retour pour foii pen {yoyiiht que Diformts ^ct 
iui rifond pas) Oh il y a du derangement dans ce 
cerveau-lji... (auxFtrmUrs) Entrez., Meflieurs, en- 
trez : M. Dfformes va vous e3Epedier, 
Qllfgrt en regardant Difotmis ^ & en ttnudgnoM 
hfurprife (^ ileftdcf^ (RftraSions.y 

SCENE V, 

DfiSO^RMES, DEUX FERMIERS,; 

Le yiLEMiKR. Fermier, 

V oTRU ferviteur , M. D^formes ; nous vous avons 
fiirement fait atccndre , mais ce n'eft quluer que nous 
avons re^u yotre lettre^ 

D 1^ S O IL M £ S. 

Ce n'eft auffi que d'hier , mes amis , que f al fa de 
M. de Sirvan le befoin qilll avoit de la fommc que 
je vous ai demand^e de fa part. 

Lb second Fermieh. 

La voilk, que nous apportons. 

t>ESORMES. 

C'eft cinq mille francs pour vous, je crois. 
Le PREMIER Fermier. 
Et fbpt que je tiens c'eft le comptclVl. Diformcs, 
nous auriohs eu befoin d'une remife, ou du moinst 
4e quetque delai,* Taiinde n'a pas ^t«J bonne. 
Lb second Fbjlmier/ 
Saqs des ami^; nous aurions et^ bien n. peinc« 
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t# €lement;ine et d$sormes; 

T>, & $. O R M E S. 

Soyez per{bad65 quesHl eut d^pcn()]i 46 n^oi , VOW 
'^tulfie^ obtenii dU' temps. 

Lb PK.EMIE1L FER,M^»Rc. 

Oh ! nous !e favons bien : yous fitcs bon ^ compa- 
tiffant ; fi vous ete^ iamaU tiche , & fi vous avez des, 
genres, heurcux ceux qui .feront vos Fermiers! Vous. 
eiitrerez ^ns leurs peines ; tous les ^v&riemens ne 
vous feront pas ^gaux : vous fentir^z que le travail 
eft toujours le mfime , que la terce eft toujburs irem- 
pde de notre fueur, mais qu'cUp trahit bien Touvent 
iios efp^rances ;^ yous V^cxigerez pas ^ de ceux quila 
mettent en valeur r de yous donner bcjiucoup , quand 
3» n^auront rien re§a.,. Vous ferez leur pert, & ilsi^ 
voua bAiiront. Que tous les gens ridips nfe vous ref-. 
*femblent ils ! 

D £ s o^ R M :i^ s, 

Je vous remercic, mes amis ; mais c'eft Ic portrait 
i% M^ 4^ l^iryan que yous yene?: de faire : irjalhpu- 
reiifement pour vous, il ne pouvoit fe paffer de cet>; 
argent : ilne doit pasluirefter ; c^cft ppurenobliger, 
un ami.- 

:^E SECONP FbI|;.M lEK..^ 

lin qe qas-la, je n'ai plus de regret. 
"^ D±soiLMB$^ tout in leur parlani^ dans k cou" 
rant dc' lafciric , a.foit leurs quittances y & t^ 
leut prifer^tc. ^ 

Vpilk votre quittance^. . Oui ^c'eft, cejle-ci, . . VoilJ^^ 
h v6tre. 

l^E ^ILEIVII^IL ^BRMlfiR, 

Grand merci. 

L B^ EC ON D F E It M IE R. 

En voili pour quelque temps ! 

D B S O R M E S.^ 

Yous ne repartirez pas ce foir? 

Le second Fermibr. 
* Non pas ,. il eft n»it. clofe .... deiiiain , i la ^m^ 
du, j our. 
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, ^ . iDJR A ME. If 

Mais nous vous arretons ; vous avez peut-Stre^et 
liffiiires^ Adieu «> M. Dtfprmes. 

i:/BSEpONDtER,Ml]p;R* 

Nous nous recommtfiidons a vous. 

t> 6 s d R M B s. 
Adieu, mes bons amis, pprtez-vous bien. ^ 

$ C E N E; V I, 

D]&SORMES,/dtt/. 

^ // &/|^ &j ^^\f Jiir Ufecritaipe ouverty & il(Rc^ 
apri& un moment dc rSflexian.^^ 

Je nirai point parler i Mad;emoifeUe dc Sirvan--i 
elle ignore que j.e dois partir cette nuit . . . aurois- je 
la force 4© lui cacher? ...non : elk liroit dans 
mes yeux , d^ns man cccur . . • & fa dbuleur , f^s larr 
mes. .. it n'irai point lui parler . . . i'acheverois,d,emQ 
perdre. . . Get fcritrinftruir^ de ce que ma boucbe nc 
pourrdt i^mais lui dire \ je ne verrai point fes pleurs. . ^ 
Elle ne fera pas temoin de mon defefpoir. On vientc. 
Q 11 ap£crgoU CUmendne , Je leve vivement ) C'cft 
elle . . • (^ ave(^ unejoU inyolonUur^ ) Je la vcrr^ donq 
^ncore i;ine fois I v 



s c e; N E V I L 

qLl&MENTINE ET DE&ORMES* 

D 6 S O R M B S^. 

(// va ^U'devant d^elk '■ eUc verfcdes larmes , d> 
ditourne la t£te pour les cachet. ^Diformes.) 

V^i.feMi5NTiNB ! grand Dieu! quel ^tat eft le vdtreh 
Au nonj (^ Qel, calmez-vouSt votre doulcur m'ac- 
tabic. • ■ ' •■'' • r- ■ • ••'•■•-■;. :a- • •• ' 



ii CLEMENTINE $T DiSORMES , 

'" Ah I D^formes! vous m*abandonncz . . . vous me 
laiffez feule, & Uvr^e k ma peine mortelle . . . vous 
fouffrez que Ton me facrifie ... & vous m'avez dit 
que vous ^tiez d^un rang i pouvoir pr^tendre i ma 
main! 

t) £ s o It M B s. 
^ Je fuis n^ d'un pere qui tient un ^tat diftingu^ dans 
une de^ premieres villcs du Royaume : mon fang 
eft noble ; le nom de mes ayeux , connus. peut-^tre 
avec quelqu'avantage . • . mais j^ nVn fuiis pas plu$ 
heureux. 

C I. E M B N'T I N ». 

Pourquoi m'avoir tqujours cach^ Forigine de vo« 
peines*} Pourquoi ne vous ctre point ouvert a moU 
pere*] il edt pu vous fervir. 

D & s n M E s. 

JVi dd me taite , fouffrir en filence, & ne point 
f^v^ler* un fecrct dont la connoiffance eiit fait rongiir 
telui de qui j*ai regu le jour, Une belle-mere a cauf^ 
toute mon infortune . . . mon pere Tadoroit ; il me 
facrifia k (a tranquillity perfoimelle } je n'eus d'autres 
torts que des inconKquences pardonnablcs a ma jeu- 
fieffe. Ma bcH^-mere, pour avancer un fils, unique 
friiit de fan tft^riage , empoifonna ma conduite aiix 
ycux de fon ^poux. II la crut. Trop fier pour favoir 
fi^chir J |e defendis mon innocence & mes droits ^ 
fans doute avec trop de chaleur : on me fuppofa. le& 
plus affreux dfefleins ; il n'eft point d^'horreurs que 
Ton ne m'imputdt. Mon pere , excit^ par les confeils. 
de fa feftime , obKd6 fans cefie , & perpetuell6meht 
aigri^ me bannit de fa pr^fence, & m'accabla de fa 
ilialedidion. • 

Clementine. 

Quelle rigueuT dans nh pere ! 

D £ S O R M E S> 

J*apprends, par des voies indirefles, que I'on ft 
propofc de m'enle ver'^ ma liberty ; jefuisJoindeslieux 



PR A MB. t, 

qtii m^ont vu naftre. Apres avoir long -temps ttt€y 
f arrive enfin dans ce fejour ; je vous vois , je vous 
adore , & tons mes maux font oublids. U^tat d^* 
tendant^ cet ^tac li peu conforme ^ ma naifiance, 
s'ennoblit ^ mes yeux, dfes qu'il me rapprochc dc 
vou^. Pr^renrf k M. dc Sirvan par un vicux militaire ^ 
qui me connoiffoit aflcz pour r^pondre de moi , voire 
pere accepte mes fervices ... & j*ai vainement cfp^ri 
de la fortune & da temps , une revolution qui me per- 
mit d'afpirer Ji votrc main* 

C li ]|^ M £ N T I N JB. 

Mais , pourquoi n'avoir pas cherche Ics moyens 
dc vous juftifier aux yeux de votre pere ^ 

"D 6 S O R. M E S. 

Mes lettres oht €i& interceptdes ; les d-marches de 
mes amis toutes infrudlueufes ; le ddcouragement m^ 
pris; je n'ai plus fait de tentatives; depuis fept ans^ 
je Q^ai r^en appris de ma famille; il y en a bient6l 
onze qu'clle m'a rejettee de fon fein. 

C I^ :^ M E N T I N B. 

Malheftrcux ! avec tant de vertus ! 

^ D E S O R. M E S. 

Si la verSftirn'^toii pas die - meme ft t^compenfe , 
que ferviroit d'etre vertueuxl .. . Votre douleur feule 
, eft un tourment qui furpaffe mes forces. R/Je pardon- 
ndrez-vous de vou» avoir cauK' des chagrmsl... 
Cl6im^entine. 
Qui ne finiront qu'avec ma vie. . . Mais je ne vous 
accufe point. 

Dl^SORMES. 

Ah ! par piti^ , ne d^chirez pas mon coeuf. . . Cav^c 
effort) Vous ne ferez jamais i moi 5 je ne puis toe 
a vous. 

C L.6 M E N T.I N E. 

Et c'eft vous qui me le dites ! . . . vous ^ cruel ! . . . 
vous avez raifon. Rep^tez-moi que je ne ferai jamais 
ji vous* . . Mais quelle erreur nous avoit done fifduits? 
Ke devions-nous pas pr^voir*? . . . Ah ! je ne vous r,e-' 
pYoche rien ; mon cccur a pr^venu le v6tre : c^eft moi 



14 CL&MENfjiVE Ef b&SORM^y 

iqui fuis coupable . . . men pere Pa prononc^ . . . Dan* 
trois jours...D^formes5 j'ai befoin d'un ami qui me 
tende une main fecoiirable ': c*efl: votrs que j^iiiiplore ( 
rappellez ma rairon qui s'^gare ; foyez mon protede.ur^ 
mon appui*..donnez-moi des armes eontre vous- 
meme I Je ne puis ^tre a vou^, gueriffez mon ccEur 
d'un lamour qui faifoit ma ftlicitd; parlcz , je n'efpere 
qu'en vous; c'eft k Deformcs de me rappcUer k moi- 
tndnie : c*eft i Ton courage de me rendre le miea. 
D]iisoRM£s, avec ["effort It plus pinible. ^ 

Cltoentine!..rabfence, Ic temps, les reflexions ^ 
thangeront en vous. des fentimens que le devoir tour- 
ncra vers un autre. Chaque jour ajouterd it \os efforts ; 
vous en verrciz le fucces ; vouS vous en aplplaudire^ ^ 
.& la raifon hfltera la viftoire. 

C I, j& M E N T I N E ^ /^ regardant fixement. 

Puifque vous croycz que^ le temps triomphera de 
ma tendreffe , le temps iteihdrjt done votre amour ^ 
Dj^soRMES, emporii par la pa^oh. 

Moi , cefler de voiis aimer ! jamais ! ^revenant i 
tui) Mais je ih'oublie . . . Mademoifelle , dans troi* 
fours un autre aura des (droits fur votre cceur. 
C i,B MEN TIN iSi ^ viyement. 

DeS droits ! en eft-ce un, que la violence 1 

D £ S O R M £ S. 

Nori 9 Tame eft libre ; nlais elle doit immoler fa lU, 
berte k des devoirs de, convention ^ quand ces devoirs 
intSreffentle bonheurde lafociet^. Sufmonter fes paf- 
fions eft foiTemploi continucl : elle le doit^ eMe te 
pent. Si I'cftbrt eft p^nible , ah ! qu'il eft doux de fe 
dire , je fuis environn^ d^^tres dont la f^lieit^* eft en 
ihoi : U nl^en a coutd pour la leur procurer ; nlais j'ai 
combattu, j'ai triompW , ils font hcureux, & leiir 
bonheur eft nion ouvrage. Vcjilk ce que dira Made- 
moifelle de Sirvah^ en voyantfon <poux, fes cnfans^ 
fon pere : elle fera tranquiUe., fe fouviendra de moi^ 
^ ne s*en fouviendra jamais qu'avec un fentiment 
d'eftimci . * ' 



I t) k A MM* ts 

C L 6 M £ N T I N B. 

, All! mon ami, vous nVez point r^uffi. . . vbtis 
ttvez ajout^ k i'opinron que f avals de vous, & vou« 
H'avez point affoibli mon amoun / 

D t S O R. M E S. 

Mademoifelle. • . . 
C i, E M B N T I N B , avtc uticfofi nuttqiU, ! 

Jc ferai tout pour me vaincre. . . Je d^feipere dy 
paryenir . . . mais j'employerai tous mes efforts .^ .(javtt 
it plus tchdr< inUrii ) Et yous 1 • . Vous ! que devien^ 
drez-vous? 

b B S S. M B 8. 

II eft toujours ^ I'hpnnete homme des voies per^* 
mifes pour ^chapper k Pindigence. La guenre eft alia- 
m^e^ j'ai d^ja (ervl , jefervirai ; je fais que la fortune 
qu'on fait par le metier des armesefi lente, &quel- 
quefois pkts briUante que folide ; je fais que Je cou- 
rage eft fouvent oublid; mais il eft beau de fervirfa 
patrie, ddt-on m^me uh jour avoir \ la taxer d'in^ 
graltitudev 

C D ]fe M B N T i N Bi 

Eh bien, 61oignez-vous > fuyez*moi, tttvet voltxt 
pays, mais mjnagez vos jours ; iis me feront toujours 
bien chers! fouvenez - vous de Clementine, qui nt 
vous oubliera jamais. . - Adieu, Dffortaes, adieu. • . 
Votre rang eft ^gal au mieh > I'hyineA auroit pu notit 
tinir > un pere aveugl6 nous accable. . ^ Bientdt nous n^ 
iious verfons plus ; je vous aime . . . & je ferai r^pouTd 
d'un autre. 

( EHe s^Hoime Uhttment , toujours tn tegAtdaht Di-^ 
Jormes. II la fidi triftcment des y tux ; ilsfont tous 
deux^ un gefie qui timoignc lew difefpeir ^ & CU ♦ 
m&uing rmttc dans Jon apfartcmcnt/) 



\ 
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\ §C E N E VUI. . 

D6s OR ME S,/€w/. 

\J Vcrtu ! 6 devoir ! etcs-vou8 Tatisfaits 1 le facrifidd 
efl-iKafie^ entietl e'en eft done fait , & je vieos de 
lai dire un ^tetnel adieu. RemetCons cette lettre ii 
Julie.4.eUe I9 rendra it Mademoifelld de Sirvan> 
quand je n^ Terai plus ici . . . hdlas ! cette nuit je n-y 
fcrai plus, . .C'eft pour la derniere fois^ CWmentin^^ 
que V0U8 entendrez parler du malheureux D^rormes4 
Mes compteB font en regie 9 & ie puis maintenant'. . « 
line voiture entre dans la couf . . . feroit-ce ddjal . . . 
( ilvM> vers lafenAre ) Une chaife de pofte ! . . . il n'eft 
done plus d'efpoir ... c*eft le pere de Tepoux Ritur 
de Clementine . . . partonsfans diff^rer. . . Mais^ j'ou* 
Uiois ... ah I fuyons , & ne nous expofons pas k des 
queftions « • . mes effets me feront renduis . « • que moa 
repos , que celui de Clementine n^eft-il audi aflur^ ! . . • 
portons eet argent k ma caiffe, & renvoyon? - en lai 
clef iM.de Sirvan ^ lorfque. . , 

■ m I .!■ '.. >.,: . . .'J , ■ ^ I'm', i r^.^'N^M m r 

S C E N E IX. 

DEISORMES, JULIE* 

Julie. 

J-^E Prdfident arrive , il dcfcend de voitui^. Voiti 
fnppartement que Monfieur lui deftine; il pent s'y 
tendre dans wn inftant . . . vous le verrez . . . vou# 

faurez 

D 6 s o R M E s. 

(^lUtoit cUbout iievant fon bureau ouvert^ quand 

Julie eft entrie. 11 avoit deux facs <f argent fuf 

un bras , & s^apprttoit a en prendre deux autres ^ 

lorfque icoutant JulU , 6* cidant d fes cnUrUes , 

U 



D K A ME. . If 

ilrejettc Usfacsdans Icfecritaire^ U poujjcfans 
Jcfcrmer^ y Uuffela clef^ & tout plan defon 
trouble, il dit a Julic^ cnluiprijuraantla Icttrc 
qWilvimt d'^rircry 

Ah! Dial ! tionv.'.jc nc puis •.. Julie ..• faites-, 
moi Tamiti^ de rendre cette lettre ^ MademoiTelle da 
Sirvan. 

J U L I B. 

De votre part ? 

D £ s o s. M B & 
Oui. 

J U 1/ I B. " 

A rinftant mfime ^ - _ v 

'^ uAsonMEs ^ avec U plus grand trouble. ^ 
Non ^ non ... ah ! Julie !- je vous Ic deinande en 
^ace . « . ce foir . . . cette nuit • • . ne la l\u render 
que demain« 

J U L I B. 
Demain foit. 

Deso&mbs, d'une veix ^ioiiffle^ 
Adieu, Julie V 

J U Lr I B. 

QuoiT Ton ne vous revcrra point. 

D£sdK.MEs , d'une voix coupie par Us fanglots. 

Ne h ciuittez pas . . . ayez piti^ d'lslie . . . confoleas- 
h . . . je n'oublierai jamais tout cc que voiis avcz fait 
pour moi . • . dites - lui. . . quMle ne fortira jamais un 
Bioment de mon ccEur . . . que jufqvi'a la niort ... ah ! 
Julie ! . . . adieu . . . mes pleurs vous diient trop . . * 
luais je le dois ... adieu. 



S C E N E X. 

J U L I E, feute. 

uHlH } malheureufe Clementine \ fes Mmes m^ont tout 
appris . . . ils' ne fe rerront plus* 
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x« CLtMENTINE ET Dii^RMES^ 

1* / ^ *' . ''^ y . , ■ ■ .. ,',Ti'> 

S C E N E XI, 
• JTJtlfi, SAINTvQERMAIN. 

Ou done eft M. dc Valvillc , Julie ? fon perc 1^ 
detkiande depuis une bet^e^ 

I If Li IB. 

Jc ne fais pas. Voiji pluj^ewrs fois quil nc rentrt 
^ue blen avant datis la nuit .,. cela ne lui ^toit pad 
ordiniirei Votre maitre fe ddranjge 5 Saint-Germain. 

SAINt-GES.MAiN. 

Si M^e §ia:yan le favojt,. inflexible comme il eft, 
^ela feroit un beau bruit . . . n^en parlez pas . . ,. q'eft 
peut-£tre quelque folie de jeunefle . . . que di^ible auffi > 
Yoilk ce que cVft que de ne pas donner aux jeunes 
^ens une honnete lihs^rt^ . • « Texces de fifv^rite leu# 
^ auifi nuifible , que la trop grande indulgence. 
J y 1/ I B. 

Que lui: veut M. de Sirvan ? 

Sa INT-QfiR.M A IN. 

II doit partir ^ cinq heures du matin avec tnoi 5 pour 
aller aa-devjint de fon futqj: beau- fr ere , M. de Franyal 
le fit's . . . car on fait enfin Te nom de Cet ^poux ^ long- 
temps inconnu. Un€ affi^re d'Upnneur rayoit oblige 
<fc fc cacherij elle vleut d'etre s^ccommbd^e , ^ tpnt 
itiyftere eft difbrmais inutile . '. mais la clqchc'vient de 
fonner » on va fe mettre ^ table . . . jufqu'au revoir , 
Julie. 

J U 1/ I B- 

Adieu , Saint-Germain, (/tuk) Courons vers ma 
maltreife, m^nageons fon cceur feniible & malfaeureux, 
& pr^parons-la» pzt degstSf au coup affreuxque jc 
dois. lui porter. 
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SCENE PREMlERte. 

CLfiMENtlNE^ JULIE. 

J a I. t.n. 

Eh ijuoi ^ 'voti& toe fuyez ! 

C li £ M B NT I N E > '<^^ picu^ara. 
Ah ] 1aare£-moi . . . latflez-moL 

J U I^ I £v 

Tout le tftondc k table s^eft apper^tt d$ Voire (|o«» 
Icur. . . Que voulez- vou/s que Ton pcnfe ^ 

C I» ]^ M £ N t I N £. 

^ ^u« mHm]ppitent l^opinion i^ les jugemeni ... ton tti4 
facnfie ... on d^chire mon coeur . . . ^ Ppn me d^fcn^ 
ilrdit les iarmes ! 

1 tr L i ft. 

Mais I vou)i fuCcomberez i cet ^at violent^ 

Cl^mbntiNx , avtc tacc^i dc ta piUs ftofhruk 

dotdeuK ^ ' 

Que )e meure ! . • . ah ! que je injure ! 

Jui^iB. 

.' Clementine 1) vivez pour ceux qui vous aitoent^ 

Vive^ pour Julie j, ^ qui yoiis ^tes fx chere, qui a ptis 

foin de votrd cnfance, qui Vous.regarde comme fa 

fiUe 9 qui facriBeroit pour vous fa vie. . ^Ne fuis-je 

done plus celle k qui vous avez don'n^ fi Com vent le 

tendre nom de qi^re, que voUS avez honors de c^ 

. |itr^ depuis rin(|a|it otl la mort Vpus enleVa la v6tr$ ? . « 

iCliJqientiiie ! eft-ce lit ipa r&ompeniTel & pour pri< 

de n;es fpips , ' me r^duif^v v^us au plu9 HfreuK 4^ 

S4m^ .:/'S. : 

u% 



.ao CLtMENTINE ET DtSORME , 

Clement I NB, tembrajptnt avcc undreSi. 
• ^lon amie ! ma tendre amiel (^*w/2€ mari^j^S* 
avcc timiditi. ) 11 n^a pas foup^ ici^ voas ne favez 
pas ou il eft 1 r , . ^ . 
^ J U L I B. 
Non. 

C L i^ M R N T I N E. 

Lui avcz-vous parW , Julie *J 
( Toutes CCS qucftions , da' ton tPuru perfonnc qui 
' ircmbk d'apprcndrc ccdontclU brtUc d'itr^icl^cu). 
/ ' /'Julie. 

Oui , MademcHfelle. . 

C L ii M £ N T I N Bb 

. II ne vous a pas die oil iralloit? 

J U I. I B. 

Je ne m'en fuis pas inform^e. 

C L ii M E N T I ISr B. 

- II ne Teroit point dcja parti? : 

J U 1/ 1 E. 

Je ne crois pas. ' - 

CLfeMBNTiNB , apris un filcncc , pendant Uqucl 
die obfcrvc Juticdun ceil fixe ^ & avec U plus 
, grand difefpoir. 
Ah ! Julie ! je ne le verrai plus ! 
( Eille fe jette dans les bras dt Julie , qui Id prejje 
avec tendreffe:) ' 

/ J U 1/ I E. . 

Mademoirelle*.. ' ' 

Clementine ^ fa raifon commenced s^igarer. 
On veut que j'^poufe M. de Franval • • . il arrive 
demain ; dans trois jours on exigera de moi de le 
fuivre a Pautel. .. \ 

Julie. 
II faut vous y rcfoudre. ' 

C L fe M E N T I N E, <ZVC^ ArAzf; 

Jamais! jamais ! . . . Je fiiis difefp^r^e ! {plus dpu-- 
cement^ Ddformes m'avoit calm& ... la vertu a taAt 
d^afcendant Tur une amc vertueufe ! ... & la niientfe 
n'a ri^n a fe reprochcf. ( apris un filcncc^ & de fair 



u plus fomhre , en pbttaitt ia mam far fan ctxiir^ ' 
Je ne fais ce qui fe paiTe k prtffeot dans mon cceur . •• 
chaque moment ajoute k mes tonn^nens. * / ^ 

. -Ckimek - yous , Glfmtntine; que la raifon ait au 
moins affez dVmpirp. . . . r 

Ci^l^MENTiNB ^fcUvaht^ & cUfaht avec la plus 

grande force ^ & U dibit U plus rapidei 
'^^Ce M. de Franval ^ pourquoi vient-il *} qui rauto- ' 
rife a demander ina main ^ I'amour ne lui fert point ' 
d^excufe ; je ne le conriois pas , il ne m'a fam'siis viie. ' ' 
Quel droit a - 1 - il \ m* tendreffe ? Regarde -t - il mori ' 
aveu comme inutile alu' lien qu*il veut former ? Mes ' 
fttttimens ne font-ils done rien pout fa d^licateffe*} . . . 
Mais, quel eft dond ce plaifir barbare d'opprimer'urt * 
ctre foible, qui n^a d*autre defenfe que des pfieres & ' 
^e des larmes*? Pourquoi d^chirerun 6pcurquePoh 
ne pfeut attendrir*} Pourquoi trainer Jt Tautel une in- ' 
fortun^e qui attefte h nature entiere , qui prend te ' 
del S tiimoin de la violence que Ton fait k fa vplont^ ^ ' 
Une Temme ' eft - elle done une malheureufe/vYftimey : 
que Ton Croit pouyoir immoler fanife piti^ *} Notre boh- 
heur n'eft - il done rien pour les hommes ? Somrtics- ^ 
nouS des clclaves , & fpnt-ys des tyrans *? 
-■'^ ■'' ■•'•■'•• I u i; i B. ■ ■■ -^ 

Le fils de M. de Ftanyalne voudra point, fans' 
doute, abufer de I'autorit^ de votrc pere,^derap- 
pui qu'il donne k fes pretentions fur vous. Il "feft des . 
hommes gen^feux : celui-li pcut-etre eft dii nombre.^ 
C 1/ 6 M EN T I N E 3 fe calmant iln peu. 
Eh Wen > je me flatte qu'il aura piti^ de mpn di- 
fefpoir , qu'il- obticndra de mon pere de rompre ^ ou ' 
du moins de difRJrer tin hymen que je n*cnvifage qu'a- 
vec horreur. Mon frere eft 6troitement \\€ avec luf , 
c'eft ce quHl vient de me dire... ils fe connoiffciit? 
dfcs Tenfance. H61as ! Valville ignoroit que c'^toit k 
cet ami ft cher que Ton me deftinoit. II eilt d^ja fans 
doute employe le pouvoir quMl doit avoir fur lui , pour 
le diffuader de notre alliance !«•• Valville me fer* 
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4» CLiJttElVTim MT'mSORMB^;^ 

jka i te le prierki i je le cwjvmi .4*att^fl**c Wfc df 
^l^ranv^l fur iaoaiortinfortiin^«>,,Mpi9iiere eft^ileo^' 
core J^ tabid 

J U 1/ I B.i 

Oui , Miid^moifi^Ue ; & j'iai qm h)i voir Hfi w hieii 

triftc. 

C L i H 1^ N T I N ]»• 

M0n pcre ^ft fi f^«rc.,. jpalgr^ la feout^ di^ fhm 
cceur &; fa tcmdrelTe pour nous , % a quelquefoU de« 
emporteoienf $ cn^els .. \& violeQ«e eft^ u terriblo ^ 
qu^l nous h toujours iafpir^ plus de craiQte que de 
cpnfiai^ce ^ • • h^ i ^il avoit e« piti^ 4e fa we? fi ^ 
tnes larmes l^avoienttouch^, je i|e ferpis pas di^Dsl'^tat 
borrible o^ je ijue vpis.! carje fens bleu que mon^t^t: 
efi: affreux, J'aire^u duCieluncara^lere Qaturellementl 
enclin k la m^lancolie ; n^e aveq i^n ccBur maJheureu-t 
fement trpp (enfib^le, les impre^^ons que j^ regpifr, 
ibnt ineffa^ablejs. i Veus ipe connoiffejp <, Julie ; you& 
fyyn fi le chaQ|;emcnt eft fait pour mpi ; sHl eft po£^ : 
fible que je vuie jamais iveQ incSff^whc^ ce quj fiii 

rur mpi Tobjet duplys texi4re attachement. Jugea; 
jao^ais il eft poj(i[^ble que j^Vi^ybiie Deibri^es y fi je 
ppis jamais pr^t^ndr^ k voir un ^atre le re^^placer jd^n^. 
mon caiur,'& s'il eft ep; mpi de f^mer le jd^ rcf-a, 
pedable des liens ; qua^d |e brule a, jamais ^^n fern 
^t rhymcj;! me feioit un crime. . 

J U !# I ». 

. Npfi , j^e voUs rends juftice ; nuis vous connpifleasr- 
|*($tendue des devoirs-eue yous imppfent&lenom de. 
fille, & celui d'^pouie que vpus alle^ porter. Vo% 
reflexions, Mademoifelle • . • mais on eft forti df ta^ 
bie • • . pn v^nt dans cct appartepiept . . ^ 

C'eJ[l mon pere. . . j'entends fa voix « • . je friifpimi^^ 
<lle ft-? ;^'i^ i W*i$ f^it we ^^^^^ V' 



PRA MB. H 

S C E IC B II. 

cl:ementinu , J^jhe , M. riit > sirvan^ 

M- DEFRANVAL* 

M. PK $. I m. V A N^ 

vN ti'a poinf yix ]VI. D^fotnnes , • . S5|it-6n o^ il dlr 
I if h I B. ' 

Non\ 'Btfonfieur. . 

M. t>B StUvAi^, Am. dc Franvat 
C'eft mon Intectdaot ....Yous nVivez pas beibiri de 
cet argent ce (bir • « . deljaain matia vous auiex tqaie 
la (binme ; D^fortnes voiis la comf^tera ; U doit ta^ 
tyoir rcQU une partie aujourd^lmi* 

M, i) % iFi A N V A li. 

Bien he pf efle ; demaih ^ ' aprb-demain , moa am! ; 

n^ayez IVd^iTus auctine inquietude. Cette acqiilAticNi 

^tii iai rapptoche de vqus me tient vivcment au CGeur ) 

mais quelques |Ours dp retard, ne peuveat me la ^aire 

manquer. ^ s*apprpchdnt (M. CUmcniint^ Qu'iarf z- 

TOus , MadeihQifene ^ Vqu9 paroilTez incomitiod^e« 

M. PE S I r! V A N.r ^. ; 

' Ce n'eft riea , <;e p'eft rien ; rcntrez > Mademioifelle^ 

M. D » F R. A N V A 1*. 

.Son afpe(ai ftul infpire le plus mi intdr^t*. • 

( Gimc^iine rtgardc M* dc FranvaidHin oeit ^gart^ 

' faiiMA gefie j(ii marque U d^J^dr< dtfe^ id^is^ 

ttyufit a dU , s'approche d< Ton pert , h qui die 

pnnd Id mdiri di^^t i^hmciu i la lui baift^ Ic 

,r<gardCifoujpir€^ &/qn av<c JuS^.} 
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a4 CLEMENTINE ET D&S0RME3, 



'\ v^ 



s G E N B riir 

M. DE SmVAN ,,M. DE FRANVAL. 
M. BS F R atn V A I/. ; ^ 

V ous ne m'avefc pas tromp&, mon ami ; Clemen- 
tine eftcharmante, mon fils eftdouXvil a de bonnes 
qualit^S) 11 rendra vot»:e fille h^eufe; je fuis^ silr 
gull Ic fera avcc elle* . . r ., . '^ 

: M. D B S I k V A N. - 

Le changement d'etat l^^pbuvante : m»s Franval 
eft aiinable ^ ^ U ,rendra . ce changement plus* doux i 
fuppoi-ter. * " - \ 

M. D B F m A N V A Is. 
Je me flatte qu*il lui plaira. Obligi d'aller rcndre 
grace au Miriiftre , & quelque diligence qull ait faite j> 
nous n'aTons pu tousdeux arriver en meme temps ici.' 

• M. D B S I R. V A I*. 

' PcQ>er6 demain matin avoir le plaifir de l^embraffer; 
mais vous etes fatigu^; libdrtd toute entieris ; voilk 
Votre appartement , allez vou» 1-epofer. 

M. D B Franval. 
" Puifquevous roe le permettez, j'agiral fans fagon, 

M. D B S I k V A N- 

Ceftici, fuive^-moK » 



SCENE IV. 

B. DESJRVAN, M. DE FRANVAL% 
VALVILiE, SAINT-GERMAIN,; 

M. D B S I R V A N. 

^aint-Gbrmain , prenez de^ flambeaux, (c: 7^/- 
vilU ) Monfieur , i cinq heures du matin , vous mon- 
terez k cheval avec Saint-Germain • * . point^e pareiE?^ 
[e vous pric. ^ 



DRAJME. B$ 

. ^- . ':TV i I, V 1 I, i i^- -' . ^* 

. Mon pcre, j'ex&uitew vos ordres.; 

V^nez, mon ami. -l 

Monfieur, je vous ih\ue.{Ihjort€rutousdeu3^y 
(J^alvilU lid f aula rivitmct, , OrcJUfiui. } 

.1 .: .. 1 > .; .^. . - 

v.^ ... ^ . .S.C E N E^^Tv.;. - ' ":; 
VALVlLLE^/^«/. 

( llfe'promtnc qudques momens tn/Utnce^ ila tiik 

>| E n€ trouve rien . • . aucun moyen ne f^'^pr^feiite. . • 
il njy^a cependant pas ii. reculer, Qia parole d'hojtr 
iteur eft engag^e/. . • mats par quelle fatalk^ , moi q)u 
^Q^eus jamaiSj cette paiTion funefte , me fuis - je laifiS 
emporter ? . « . uii moment d'oifivet^ . . . des liaifon^ 
.^e'i-aurois ddfuir « . :ah! il depend de nous d'arr£t^ 
les^commencemeqs du vice; mais apr^s le premier 
pas^ il no^s entraine, il nous fubjugue, ilnousein- 
p^cke. de revenir en arriere. . . Si je.parvJens ^ me tir^ 
«e ^«;t abyme ^ jamais , jamais je n'aurai pareille faute 
I iim; reprochgr .^. .- & il faut panir demain ! Ah! Ciel ! 
quel parti prendre^ k quel expedient recourir^ \ 



S C E N E VL 
VALVILLE, SAINT-GERMAIN: 

^AlNT-GfiitMAiN^ rtntrant avtc un flambeau* 

V ous etes-wcore ici^ Mouficur^ 

YAi.Yii,h%,.tQujoursfortagia. 



5 A 1 N T-6 ft 11 M A I «f . 

V^MttNdie^ pa^ vans eottchc^f^ D<^tttifi^ itcinf 
kesres du matin, il faut^tre k ^WviH. 

VA&¥lttE^ ft jfrMkMahi OyH htquUtude. 

Qu'cft-C€ ^ue vous avcz , Monfieur 1 ^ 

V A L V I L L B. 

Ricn* • V 

$AiNT*GE&]tfAiN, tobjirvani toujours d'un cui 

Rieit. «.rien. ...vous n*avez pas ordinairement 
•fait fi trifle ^. . I^ns n^avex point foop^? • « . yqu^ &ire& 
quelqife chofe que voits lie voulez pas dire... 

I Y A li V I I* L B. 

. • Nd* 4 fe V*tis le ti^ett .\.\t ruis trifiHt^wqdm 

i^Se pf6Hitndni ioujdurs dcVph^ k plus ngut^ &Jk 
far^aiU h lui-tniifuy Chaqiie inftaAt ajoiitei i «no& 
ettilnaft^s ! . . . il faitt cef^endant d^gager ma pafK»e, 
0tt \t fuii ddfihono*^. ' 

SAmir-GinitAtAm , ptitfknt vivement Jbii fl^tribe^ , 

fur uAt idbU^ & ft rdppTOchani ^fbti matkc. 
'■ EMSshdnori , Mdttliettr 1 eijdiqfacz-vous. . .. : / 

VAtViLL* , dprSs uhfikhcc , tegdrdant S^ni^G€r^ 
\ math avec h <i4fir m ^^expliquer ^ &la tfaifiicdt 
' kfaire; lui prenant vhemcru Iz main^& OfPtif 
junfbupir. *. :^ 

^ Mon amui. 

S A I N T-6 E B. M A I N^ 

•^* Monfieur. 

•V A L V i u D t. 4f 

J^d fuis dans' la pofition la plus affr^ifTc ! .>y ; 

Sain t-G e k. m a i k. 
Ah ! ^enfi^ur i ypu^ m*efiTaye» I .qu'eft^oe ^^p Q>ft 
^, jdbhc T vous £te^-vous battu ? devez-YOus vous battle) 
Parlez-donc, Mbflfieto, parien-dMicI . ' ' 

V. A I- ▼ I II tr & 

I'ad joa6 ... ]*ai perdu. * 



f-T • •- r* r~ 



Mille louis. .J: . : 

5 AT I N^ T^'O «; % M,A i.ir< 
Ah, MoAfieiir! 

U n'^n i^ois que ip^at furmoi, j'ai per4tf letefto 

fur ma parole. ., ..:-.■: 

6 A I N T - G E R Ha I Wr 

El qtfmmettt fere$-voui? 
Jc rignorc, 

, S A I K T-Q B i^ M A I K. 

: MiUeiouUI £(fiMoi^9arvoCre.piarAen^tdkliiP 

truit, ,. , . v. ... j .> . i 

Ah! Ciel! Saint-Germain, ne me trahifTM fuS^ . • 
vous connoiflc^z .mon .perer 

Saxnt-GbSl ia a I t*. . > 

Je me tairal. ,«^. Lui qui Wgard© 1« jea commie H 
plus faneite 4e8 pifiions , , . 11 xie vOuA U pardoflfie* 
xoit jamais. • /Mais ^ Monfieur, eft-ce k vans debar 
iarder une fomme fi confid^rible^ dtcs*vous vdtre 
maitTib ? no ddpende^ v voua pas de rhomme It plus 
Uvtttf d!an homme intxaitaUd fur tQUtei le^ folies 
de la jeuneffe^ 

V A U'Vltjh «. 

Jc me fuis trouv^ erigag6 . • .on perd, on sbmltrie ; 

JIus la fortune vous eft c«ntraire, plus on s'opiniitre 
la Hrufqu^r; & I'efpoir dertfparer une inreiiiier%|'6r^ 
t€ , ToUs ientraine enfiof daha une ruio^ totate 4 . . YoUk 

pon hiftotre. V <► 

Saint-Germ A i.if- . i 

£t Totre parole d^honncur eft angagle 1 V 

V A ti V ^ t, I* B. / 

Je n'y puis manquerfans nie cowrir d'infttiie* \ 

S A I N T->G B R. 11 A I If # 



I 



#» CLiMENTijm lETl^ 

Un Officier Stranger ,/ qui part V quaire. hetireif^ti 
inatin 9 & i qttl*p^ Pi^^i^^ qtt^s^ant trois heures fon 
argent fcroit chcz lui* 

S'A I ^t^ T -Oi E -K. ;i W^ A^ I ' N: 

£t il n^^ a pas moyen d'obtenir un d^Iai ^ 

V A li V I li t fyi 

- IWin homure (jui part, d'uti ftrangcr queje nc ire* 
▼crrai peut-etre jamais. .1 

S A"I N ^*G B» k 151 A »I K. 

Mais, oil trouver Une pareillc fbmmeT » . .Tai bicii 
«ne centaine dc louisy c'elt tout ce^ que je poffede, 
|e Tous Toffrc de jout moncoeur. ,>. i \.l 

'\ Ah! mon ami> • • mais cela ne fait pas le demi^quart 
<te la fomme. .. 

S A IW T-GrR'HL M A I N. 

• lai J vraimeiit non. . * ') • : 

V A 1/ V I ]^ li B. 

Que vais^fe Tdevenir ? , 

S A IN T-G B R M A.I N. 

Ma foi , Monfieur , il n'y a qu'une chofe ^ aire. •* 
n faut affronter la tempete; votre pere n'eft^^as encore 
cttdocmi ; entrez. chcz lui, avouez tout. i^ \. i 

^ VALviC/LEy avec la plus grande vivacitL 
"■'< O'Ciel!. dire k mon pare.-. & qui fait jufqu'oA^ 
poorroit alfer fafureur? 

Sain T-GtB/HfM a i n. 
: Maii, comirient fercz-vpus? < ■■■'■") ;; . 

. V A L V I -I. L E. 

Tu connois men pere , & tu me pj;opo£es.^^ Dans^ 
k premiere violence , il n?eft peut-etre point d'extr^- 
Biice auxquelles il ne ft port&t . . Non , non, j^e crains. 
tropfa colere.: \ * It t , 

S A I N T-G BR. MA I N. „ / J.: 

Je ibc mets a la torture , & je ne vois rien , rien 
qoipadflc vous tirer d'affaire. ' \ ^ \ 

VaI/VILI^B,, chatty par le^difef potty & d'unc voix 

mbfohiment itouffic. TouuectiefcMC^4f^fcpaffc 



h c6ti dt la ckambrc ok repofc M. de Trarwal^^ 
Jt dibiu ii dam-voix; & lorjquc Us AEUurs fo/u 
forcif dt Nlever^ il eft nicejjairc quHIs confcrveni 
toujour s Vair dt craintt quails didvcrU avoir , d*£itc 
tntendus de tapp^Ununtvoifin. 
Ah ! Dieu ! que je fuis k plaindre ! fi j'ai commis ua« 
&ute\, <}ue j'eti fuis cruellement puni! 
( En difant cda , il tombe affisfur lefaut^uU , plor 
ci pris duftcritairt de Difotmes; fa mainen toUt- 
cht involontairement. la cUf\il leve Us yeiu>^ 
tapperfoit ^ouvre leftcritaire quirCitoitquepouJJii 
il vouUsfacs d^argent^ Us regard^ avec avidiU^ 
ferme prSapitamment U bureau , s^w 4loigne yrc^ 
Vient ; & apris audques momens de Variation la 
plus mar^uicy itdit cl Saint-Germain^ qui ^pen- 
dant cette pantomime de yalvtUe ^ femoloit rifli* 
chirprofondimentvy 
SaintrGermain. . . 

S A I N T-G £ R M A I Jf. 

Moniieur* . . ^ 

V A II V I li L E. 

Puis-jc compter fur toi ? 

Sain t*G e r »c a i jf. 

£ft-Cfi que vous en doutez^/ ^ 

. V A 1/ Y I I^ L B. - > 

Non, mon ami... . mais donne-moi ta parole que, 
quoique y:, te .dife , tu n'en parleras |amais, 

Saint-Germain^. i ^ 

- Jc vous. la doiinc , • Monfieur. . . 

V A Irf y I tr li B. / 

£6oute . . • je tremble de te le dire • ... U j a dans ec 
fecr^taire.. . 

Saint-GerMain , reculant d'effroi ^ cesfeuUmots 
de ValviUe. 
.Ah ! Monfieur. . 

VALViiiLE, avec la phis gtande vivaciti. 
Avant de aje condamncr , ^coute-moi., je t'ea con- 
jure. . . Mon pere p'pUTre prcfque jamais ce burpau , 
D^formes n^ travaille que le foir \ & pour etre plus 



i% a^tMENTINE ET DtSORMES^ 

i : \ S A I N T-G K R. M A I N. 

Oi coures^-vous ? 
VALViiAjT^^fiiifaTU un dernier effb^t^ &fc dibar* 
. . raffanl deSainl-Germain, 

M'arracher par la mort au crime qui m'envirdnne. ' 
Saint-Germain ^fereJettant/urPalvUle^ Icrctt- 
nant c^hraffe corps ^ &lui£fantd'unevoixiuinte: 

Ah ,^ Dieu ! , . . eh bien ! que faut-il faire *l . • . voui 
vous perdez — vpus me perdez, . . / 

V A L V I* Lr Lr E. 

O mon ami ! je t'entraine avec moi dans l*abyrae..r 
inais le malheur.. . mais la fatality, (iltentrainevcrs 
U fccritaire. ) 

Saint-Gbrm.ain , ^4/?^^* 
Comm^ le coeur me bat^' • . . Ah ! Monfieur ^ qtfeft- 

ce que nous faifons ? ^ ' , 

l^Ai/viLiiE, pofant la mainjur la clef^ O pritk^ 
ouvrir^ s^arritant. 
O (^ite afFreufe d'une premiere faute ! ( // ouvrt U 
f€critaire\,& recule un peh^ fc cackant Ic vifagc 
de fes mains. } 

Saint-Germain , reculdnt k PafpcS dufceritaire 
ouvcrt, 
II eft ouvcrt ! • . . ^ ildent le flambeau d'une main ^ 
& de Vautrt , ilarriufon maitrc ) Ne prenez rien. • . 
lit prehez rien. . . ^ . 

V ALvijiLB , lui mettant^ la main fur la bouche. 
TaifezTVOus done . . . taifez - vous. 
Saint-Germain , akStarUfon maitre qui fait up, 
^ pas vers Ic bureau. 
Vous me perdez. ... 
VALViLtB , oblige de s'appuyerfur le fecritaire > 
tremblant^ pdle^ La voix iteint^. , 

La refpiration me manqoe . . . mon itat eft y pour^ 
le moiiDS aoifl^ affreux que le vdtre. . . 
Saint-Germain , ro/w^tfn/ fur U Jiege ^ coti du 
' bureau. . . 

Ah r Monfieur, s'il en coflte tant pour fsure ua 
crim^e , comment fe ttouYe*t-il des criminels*) 



VALVitt* , iui mettantflufiturs facs fur tcs hr4s\ 
Ocnprenant aufji , ouvrantun tiroir oh il ya 4cf 
Youlcauxd'or^ Us prcnaruCfref€rmantUfecritair$ 

: fans <n dttr la clef. 

Ma fomme fera complette . . . retif ons*'notis . • . par^ 
tons tout de (bite . . je Vais ddgager ma parqle. ut^ 
main matin , grace k Franval , tout fera rdpar^ . . . hor» 
te honte d'un crime, qui, pour €tre ignor^> n^eij 
pefcra pas moins dternellement fur mon coeur. 

( lis fortent Joucement^ ^ 
Ftn da fccond M8k^ 



- .. i 
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A C T E I'li. 

' ■ ' ■ ' ♦ 

SCElSffc PREMIERE. 
SetEM Eiif t IN E^ JULIE. 
J U li I s. 
( Le Jour a reparu pgndcuU teritr'aSe,') 

Quoif mon amiti^ n'obtiendra riea de vous? La^ 
mrit enticrc s'ell paflifc dansles larmes, fele-jour 
Tient de nou$ furprendrc ; vous , repcfuffant avec obP 
tination les foinsde ma tendr^ffe ; & moi, vous rap- 
pifcllant en vain cc que vous devez a votre perc, ii 
vous-meme^. Mademotfelle. 

.Clbmbntinb. 
{EUe eft ajjlfe^ die tient la lettrt dc Dlfof'^ 
mes^fon agitatum eftvifibk.^ 
Jc ne te veirai plus !... 

J U li S E. 

Ah! pourquoi votis ai-je rendu cctte lettre ? 
C li £m ENTi N B, dc tair le plusfombre,- 
C'en eft ^oac £sut ! . . . tout eft fmi pOur moi. 

J u L r B. 
Rentrons dans votre appartement. . . . . . . tout fe 

flionde peut-^tre ici tdmoin dii d^fprdre affreux de 
votre ^ame, . ^ . 

C tr 6 M1B NT IN E , toujowrx d^undvoix itouffic. 

Cette lettre eft Tarret de ma mort . . . il me dit u» 

temel adieu ^ je n^y furyivrar pas. 

J u li r E.- 

Void I'heurc oil votre pcre viendrafiins doutfe trou^ 

,w Mi dp Franval... U paffera par ici,.. Que dira^ 



t-li de IVtat 04 vous <tes, Mademoifellel--. M. de 

fiimii va venir. 

Clementine i toujours ajjlfc^ & fe jctiant dani 

ma tendre ainiel je n'^i.plus que toi dans l\i- 
tiivers. Dtfofmes s*eft i jatnai^ fepari ae moi. • . Moit 
pere me repbuffe. . • Tdus les cceurs , hors le tien ^ 
Julie , fe fontfermfe pour tuoi. . . Je Qie jettc dans toil 
feio. . ; Ah! n'aie pas^ comiiie tout ce qui m'envi-* 
TQnne^ la barbarie d^irifulterjl ma douleur! Xe n^ai 
J)his que quelques momen« h fouflfrir. Va ^ le fpeaa- 
cle de ipcsniaux ne fatigucra pas Ibng^temps tes re^i 
gards. . . Si tu me fuis , qui feccvta mes derniers fibii- 
pirs 1 Si tu tn'abaadpnttei j qui fermefa mes yeiix'2..i 
Julie. . .Julie. ... * 

Jtr.LlE , aviet la tompttjjioh ta phis itruire^ /^^ 

Quil moi, vous repouller^ Moi, ne.pascompatiif 
ii Vos peines*7 & c'cttJt moi que vous t^ttiOigtiez ces 
•iippr^henfibhs ? . . . Mais , Gl^mentitie j quel eft le d^-^ 
fcipoir ou voire cceur feplongel <^uoi ! lesprincipe^ 
les plus ftkrs , vos reflexion*^ cet emplrft que je youd 
Si toujours vii fur vous-m^me i tout s*an^ant!t deyani: 
une paffioh ihfenKe *J * Sbngez que tout vous Kpare 
de DeformeS) que vous ne vous reverreijooiaisi 
C L t ji/i % f9 Tt t fi m 

Noti^ jamais. 

3 ti i its. 

^ohget t^un autre aura bieritfit le droit de ^ui 
jfeprochef des (entimens iiijurieut pOur lui^ tkciiVh 
j)aDle$ en *ous. 

, Chi, Ar ^ a^ T i *r ifei 

Jc Vdis qutt fort hi'cft ttfervrf . . ;mafe tel eft ttioli 
thoix, que je ne puis rou^irde mes feui^ ks defo^ 
,tpqer 5 ni leS '^teinore. .' 

j u t 1 ii. X 

Quelqii^m tient . . . c»eft M. 4e SirVan I Ah J ^11 ^ 
l^ttjt I 4!^0]bez-ki vol larme*. ' 
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St EN E It 

Clementine, julie^ m. de sinVA^i 

LOUIS* 

M. D » S I R V A N. 

jyi E fkirc remcttre la clef de A Caiffe . . . fans Taifon^^ 
fans explication ! . • « Voilk qui eft wfes-particuiier ! . *■ . 
Comment ^ 11 u*eft p^s rentrd cctte null 1 

Louis; 
^ . Depuis hier au foir , Mphficw 5 perfonnc ne I'a vij. 

C L 6 M B N T I N B , ^Af <i /u/i€. 

On t)arle de Diformesi. 

J u L I £ i f^as a CUmentine. 

Contrdgner-vous. . / 

Mi D B S I R V A N. ^ 

J^avoue que cela me furprcnd ; 11 auroit au mohyi 
dd m'avertir qull allolt en campagne ; . . probablement 
il y eft all^* 

. L o u I $• 
Perfoanig ne fait oil il eft. , \ 

M* i> B Si r V a n. 
Mils l^argcnt qu'il a re^u hier , oil eft-U 1^ 

L p U I S; 

' D Piura fans doute d^pofe dans ce focr^taire fur le- 
quel U travaillolt^ quand vos Fermlers font venus \t 
lui apporter. Je ne lais pas qe qu'avoit hier au (bir IVf, 
Deformes , mais 11 ftolt bieq trillc ,• il ayoit des diftrac- 
tions fingulieres ; je I'ai vu dans une agitation \ laquelle' 
je ne comprenois rien. 

M. D B S I R V a N^* 

Il eft vrai que depuis quelques jours fa cdnduite eft 
aifea biferrt. . - A quelle heure mon fiU eft-U parti? 
L u 1 s. 

Avant ^uatfe heurcs , M. de V^alVflle & Saint-Ge^ 
i»ain ^tolent ^ chevaL 



M. D B S.I H. V A N. 

iJnvei-vousfiM. deFranval eft i^vclUel 
Louis* 
. ;jireft^ Monfi^ur. 

M. D P S 1 R. V A N, 

' Je vais paffer 4a;i^ fon appartement. [ 

■. ■ • . •;■• 7 : ,. '■ , ■ 4 • 

S C E N E I I L - 

i.cs AQcuT^ priciJtns , Q H A R L E S. 

f C H A It I* E S. 

Xp^^ Di^fornics eft parti, Mdnricur. 

^ M. I) Si Si R. V A N. 

Comment % - , ... 

C I* 6 M E N T I N B , bas, h JulU^ qui lui^<^if Jff^^ 
,dcjc, confraindr^. - 

Ah Jrpp^rcjuctt (iiis-je ici? 

If A R I- E S, ^ 

Oui, Monfieuif , jf viens de le voir. . 

C L. ^iMC E NT J ^ P * k^ ^ Julic^ 
> HVayuL / , ; 

C HA i li ii s. 

^ais il eft parti , lyioqfieur , pour ne plu$ revenirt 
i J Ta idit , je I'ai entcndu. . 

M, p B 5 I R y A N. 
Parti I ?^la lie fe peuj pas . . . fans me parler . . . Cj^ns 
m^avcrtir . . . tous fes cffets font, eqcpre iQi ^ 
. L,o,u I s. 
Oui»^ Bujqjilieqr , datis fon appartement^ 

ppARI<E$U ^ 

^onfieuri j^Vi Thonpeur, de vo,u$ dir<?qu^ j.e vjen^ 
^e le voir; f arrive de la vjlle; il en fortoit; ildilbit 
adieu k un ami. Ilsivoit Taif ^^ar^ , il dtQit fi d^figur^ ^ 
gye je Tai prefque i^i^connji. 
" C I. ^ ^ ^ N X I pr E ^ s!affuy.anf fur JuUt^. . 
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4|t CLJtMEim^E ^ btSORME^i 

C H A R L 15 S. 

EtbnnjS de ce que je voyois, je mefuiscacWdtnf 
tin encJroit, d'pu je pouvois tout ^nteudre fans ^tre 
?pper5u. Son ami lui difoit : ^, Mais ppurquqi t:raign€!&» 
9j vous d'etre ddcouvert^ Vos traits ; depuis onze ans^ 
99 fontteliementchangfe, qpe vous feriez tndconnoif- 
^y fable meme aux yeux de votre pcre. Quant aurftOh- 
5, tif qui yous oblige i Fuir , les mefures que vous ave» 
^, prifes, yousmettent^rabride to^t.^Reftez, vouf 
3>, dis-je , il pent arriver mille ^v^neniens. . . Non , 
,5 mon mw a ^epi^s M,,DefQtitte.s , il fajQt que jc pi'arr 
5, rache au danger . . . le peril m^environne . . .adieu ^ 
,9 ils ne me reyerr^mt jas|ai^* ^^ ^us faviez tout ce que 
9, j -ai eu a combattre . . .un. regard , un feul niot^^ 
., perdroit ^\ A ces mots il embfaffe fon ami , il WP^ 
flcheval, & jfe le peftds de Vue. ' 

'Cuj§;m £ NT I N E , ^ demi voix^ 

Ah^ ful}e, queje fouffre! '■ ■ * 

M. i) B S I R V^A N, 

Qu^e(l-ce que cela fignifie*? pn honnlite hommp 
ti'en agit pas dg la fprtc ... on he fiiit pas ^ on ne J| 
cache point. . , C if ng^rdc fefecritaixt ) Plaife to Cief 

?ue mes fdiipgons feient 1n)'ultes1 {ilvaiiiuburfiaUy 
, ouvre ^&dir)]c fuis vpl^ ! . . . 'Ah ! le rad1hebi*etik ! 

^' &dampatti(ude dc ^UelqU^n^ 

dimmt.y , .• ^ 

t ft A k'x %i. 
11 facut aller \ fa pputftdite j il n^ ta^^?? ^^ WOmenf 
^ perdre...pourQns totis. . . 

M. D ^ S itL VAN. 

Non ji ndtt ^ laiiiez , laifTcx ce nJ\KraWe aWer cherr 
chcr ailleurs la peine dile k fa1)^flejfe i je puis fupppr- 
fer c&;te perte , & np'n w t^foudte \ le trainer i I'd^ 
phsifaufl. . . II ne peut Parker ; qujun autre te charge 
4u foil} de *ine venget . • ( '^J^fiili) l^oi que n^us itr 
gardions.tous comme le plus vertueux de« hdmijaeS|| 
j^ue f ^mpis ^ -en ^i ^ Vivo|s inis m^ tonflance^ , . 
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DRAM 6. ^ 

-Cl/fiMIBNnNft , toujouts ajjift , la ti(^ baijpk\ &jg 
parlant cl elU-mimc^ fans den voir 4c c^ i^iA 
paffi autour d'elle. 
' Non , on ne le connoft pas* . .les p&hani qut 
Taccufent, vcrront retomber fur eu|: tous ksjtr^t;s dt 
fcur c^omnie- . . J%ai trouver mon pere. . . ' ' " 

M. D B S IR. V AN. 

Que dit-elle*!? 
^ Ci^iiMBNTiNB, fans changer itattitjud^. 

L^exprellion de la verite ell bien perfuftiive. . * 
M. DB Sir VAN , la regardant d'un air ^tomU^, & 
s^aj^procAant d'elle. ' " 

Gdmentine! 
Cl#feilBNTiN«f, yi retournant avee viyaciti^ & 
^amme ^uelqtiun que Vonfurpr^nd^ / 

Ah! mon pere-I cVlt vous..- vous ne foiipgonne?^ 
point D^formes , . . vqus ne raccaftz pas , je Tc Us djinj 
vos ye\iXi Le crime qu'onlui impute , eft le plus yu 
de tdus les crimt^s , iVen eft incapable. Ke fouf&ez j^ias 
qu'on sporte xontre lui un jugement pr^cipite . . . noi^ 
Bidritons tbus, les deux votfe eftime ; pcrfonne p^u^ 
^ue lui n*cn eft digne...& je jur^ ^ V6s pieds, qiic 
fembraffe. . ; 

M. OB S I R. V A jr. - 
Dans quel ig^rement! .. . 
CiijiiMBNTiNB ^ j&insfon Mire etle donnehfonperg 
4a ifi/ttre df f)fform^^ ' ; -. 

Voilk lalettre qu'il ni'ecrit; liRz . ..^c'eftunhorame 
vcrtueux . . . >e nii point \ rougir. . . ' 

jM. p B ^ ^h y A J5^* 
Quel eft c,e jpapier 1 

j U L I B. , 

Oh'CteH ' ' 

Clementine, revenant un peu A el^^ jG' fai/^nt 

un mouvemcnt pour reprejulre ilf lettre. 

Mpn pere! ^ - ' 

\Penddnf que fl(I. de ^irvan fait Ij^ ^^^^ .<j^ :i§ 

lettre , ette cfi h genoux dcvani fui. , ^^ttpMe^ 

JuUi.^y '•' .-' " '■■ "' ' ' " '"'' ■' ■ - 
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p , CLEJUENhjVE Et DESORMES^ ^ 

M. i)^ S I R V A N. 

' bicut qu'ti'je lu '] & qii'eil-ce que j'apprends^^ 
l^illit) 9, Je m'eloigrie a jamais dtwuus , je le dois , 
^ ina chere Clementine. (// lance ftir fa fille unreal 
ft gUrd ierribU) Adieu pour jamais; publiex-moi,il: 
^, ic faut ; yotre bonheur en d^pt^ed ..."(// s'inter^ 
tompt^ & dit dune voix itouff^ie : Tupouvois pr^ten- 
dre au bonheur , mais apres raviliflen^ent . » . „ Votre 
^1 imiigc iue fuivra par-tout. Cctte image adoree.ttic 
1^, fera refptiSter des jours qui vous ont dte cher$. * . J<{ 
3f vouij aimerai jiifqu'a la mort. . . Elle n'eft pas loin. 
^, (ildU: } Non, non. . . Vous m'aime^ ^ &* je vous 
^^ perds ; mon coeur fe dechire ; mesjarmes baignen^ 
ii ct papieo ♦ A dieu , chere Cletnentine , adieu *'. ( il 
rdcuifi , & CUmentine toujours h genoux ^ ft l^iffe 
iom$er en arriere fur Julie. Les domejiiques font iloi-^ 
ffiis ^ & M.dc 6irvan lit la Uttre , de, maniere quHU 
fontjenjis ne pouyoir I entendre ,• U n'devc la voiu 
tu'izux a parte ,^ 5^w</<?i^r appellerfes g^ns. ) Chara 
ie^ , Lmiis . . . ^liez , court z tons apres le fc^i^rat . . ,; 
kiort oil' vif , . , ^menez-le , je vous I'ordonne. 

^ " i I I , I f ^ I. I > I I . j i f . 

^ G E N E I V. 

CLEMENTINE , JULIE , M. D^E SIR VAN. 

M/..P p S I n V A Nv 

Ol j'^coutois ma rage & mon honneur iJeJK , . .C5>'eft 
dans to'n fang quej'^teipdrois tesnidpriratlts feux. ' 
CL,]&MENTtoJ» t toujours a genoujc & lui Utidani 
, ^ Ics bras. , 

•• Men jpQre ! \ 

M. i> B S i R V A N, . 
. Moi , ton pcre ! jc nc le ftiis plus ; je ■'ai jan^ai^ 
lionn^ la vi^icelle qui a choifirobjet dc fon ampiir 
fearnii ces *trcs Uvilii> j deftih^s k jptrir iiu jour ayet 
infamic. 



(^LiMENTlNE , fc levant avcc vivaciti^ & mat^ 
chant Agaric, 

Oi eft-il^ O^.eft-ill quMl paroiHe i\n'\\(^ juRifie. . , 
je Taime , il ne peut 6tre indignc de moi. 
M; tt K S 1 R V A 1^ , d'un ton furitux, 

Quoi I devant moi U bouchc ofe avouer ?.. ,^ 
J u L i^ , yi pricipitant au-dcvant dc lui. ^ 
* Ah,'Monneur! fa rai(bn;eft ^garee, . . Atritei , ati 
kom du del... ^^ ^ 

M. B li S I R V A r* » idmhani danitm fauUail. 

Je ruccombe i mon defefpoir. ' 
^ItEmeNtinb , toujours dans U dilire , & ^v^^ fe 
- //w.v gtandc inergie, 

l\ viendra, il fip jirllififeVai. J'attelte le del de la pa^ 
fct^ de fon ccBur; noni Jamais la vertu n'habiiA danls 
tme ame plus belle . . . je le conduirai vers hionpere. ..i 
Oui . . . j'y vole avec lui. ♦ . Vous me retenez , cruck! 
Vous craigne!2: qti'lhtiVntertde Ics cfis dcfa fijle cper- 
due , qu'il ^e cede k la pitie , qu*U n'^coute Dffortofes ^ 
qu'il ne lui rehde rhonrieur que vous chi^ridhez ilUi 
ravir . . . C'eft en vain que Vous m'arr^tez , & ma^ 
gf^ Vous je trouverai mon pere. . . ( tlle.appcrqoit At. 
dc S'trvan , &fe dibarraJPant dcs mains dc Julie y tll€ 
s^tiancc vers lui) Ah ^ Dieu! je vous revois. . . t'eft 
▼ous. . . lis vouloicnt, les inhumains, m'empecher d'ar'- 
fiver jufqu'i vbus... ^ais je ^piife ks braver duhs 
vos bras, ., Mon pere, defendcz moi contre lesbar- 
bareJ qui veulent ma mort & la honte de D^lbrhleS. ; . 
Rempliffexile plus faint dea devoirs ^Joyez Pappuidc 
Hnnocence. 

(EUe tombefuT le fein de /on pere; il la fcfoit\ 
verfe dcs larmes , & ta repouffani doucementdaM 
tcs btas a Julie ). 
^ M. D B S I R V A hr4 

Ttt m'arriche$ Ic coeur. . . 
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4» CLJ^MENTmSET BiSORMB^ 



SCENE y. ' . ^ : 

tes ABturs pricidens ^ LOU|S* 
L Q p J s. 

JW ONS I Bxm , Monfieor , quelques payfiqs ,^es .^n* 

wons viemVent de voir paffer M. Delbrmes devwJjt 
k Ciiatcau>.il n'y a pas pUis d'un quart d'h^uije* 

M. D B S I B, Y A N. 

C4)mment^ apresfou.crime, il a Taudace eucpre* . « 

Ci^f^MTjfiT IN ^!^ ioujoiirs igar&. 
Que dil^ o» *I que ditesvousi^ . . .{^ 

Louis. 
Charles ^ mes cimarades 6ut coum fur fes4riceSj 
BC peut leur echapper* 

C JL £ M £ N T I N fi» ' \/ 

QiU;4c>nc? ^ 

Eloigncz-la de mcs yeux..,.entr?iine2-iaj 

Non ^ non ^ je vous cutends^ • . je fi^is pei;j4l^ie. 



S C E N E VI. 
Lcs AStuTs pficidcns^ M. PE FRANVAL. 

.M, DB F R A N V iA I/. 

VJu'BST-iXi titmc arrive? quel tumultc^r^yaiit djins 
tout^ Ja .matfon ? 

M. DB Sir VAN, ayec impitufofsi. 
Un nionftre,, »n Xc^l^uat . . . Deformes . . . il a trahi 
tons les devoirs; toutes les lotx de la probity. 1 • Jamais 
pere ne fut plus ^ plaindre . . . jamais homme ne fut plus 
cruellemen tri> mp^. 

Clementine, toujours dans It dilire^ 
U ^ innocent • • • je ne fuis point coupable. . 



i)RA3tB. 4f 

I u i« 1 £) ^ CUmendru^ 

fonpcrc. 
Arrachez^moila vie, . 
M. DB Sir VAN , Jejcttant dans Ics bras Jk M. dc 
franval, 
Ne m'abandoQtiez pas ; vous faurez. « , 
M. DB F a A N V A I.. 
Quoi donc^ 
Clementina 9 undantks bras versiVl.dcSifvaitk 
Mon pereJ ... 

Julie. 
Ah!T)iett! 

C 1/ A M B N T I N B. 

Barbate ! fon trepas eft Tart^t de ma mdrt. 
Cilf. 1^ Ffhnval conduit M. de Sirvd^ dans fia^ 
appartancnt^ & JU)uis & Jj^ ^tra^ncnt CUmcar, 
Umdans UJm*^ 



Fin du froiJkMASh.' 
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1^ CltMENTiNB ST B^SORMES^ 

ACT E IV, 



SCENE PREMIERE. 

^,]Pt'E, FftANYALi M. PE §IRVAN^ 
M, p B F R A N y A !l. 

X\iEi Ic Hvrez point aux mains de la;Juftice, que 
yous ne foye:?^ coiivainott ^c foti qrime. . . foi^gc?; h 
i|uels rciQprds vous fcqcz en proie, » -, 

J ^^^, P B S I R V A I^- 

^ Oupiquetput dQpofc eo^re lvi\, vqus ferez fatisfait... 
qtiil prouve fou innoqenqe . . . qu,'il fe dercibe i^la 
Ripit , • • Riais fe juftificra-t-il jamais de la fcdufti^n 7... 

M. I) E F R A N V A L. 

Ilfut toujours honnete homnie , vous. Tavouez vousi- 
pitoc Un inlian? a-t-il pu le changer *} Siryap , I'pn 
peut diflKrer fa Y^^ngeancej mais la r^voque-t-on ^ 
Qus^nd die eft ex6cut6eJl' ' ' 



SCENE 11. 

JULIE, M. PE FRANVAL , M. DE SIRVAN, 

JuLxp , ^oTtant de VapparHment de ClSn^iUn^ , ^ 
^ans l^ plus grand dijbrdre, 

/\H } Mpnfieur ! Clementine ! . . . tpus mcs effort^ 
font pcrdus auprfes d'cllc . • • le d^fefpoir le plusaffreu35 
s\»ft empare de fpn cccur ^ ^ . Ton efprit dgard ne connoi? 
plus perfonne . . . vent- z . • • vene^ . . , ypt^c pr^fe^^q 
fv'uli^ ptiJt la rappellcT \ die- ww^t 
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Ma fille ! . . . jufte cid ! . . . Ah ! men ami ! . * 4 > 

M/ i> a F R A N V A b. ' 
* Je he vous quittc.poinU 

i^'Hs forUnt itun^ot^ pour ihiter ch^i Climthtlni\ 
tandis qui I'es domtftiques necotkent enfoulepaf 

«" & vortt dujhnd. lb entourcnt & tratnent D^Jof/heJf 
IcncveU^fes viumens dtchirSs ^ dans V Static plu^- 
affreux, ) , 

S C E N E lit :i 

CHARLESV tiOtflS, t)feSOkM£$|, 
DOMESTlQUESi 

GttABiLBS^ \ 

IciE .1 . icl . • . Mbnficur ,va venir • * * fti^lleft-le ici! ^ 
L d u I ii • 

II me fait CQtnpaflion. » 

. ^ D 6 s o ft M E <i 

' Aii iaioins ^ ref^peftez ihori malheun 

C H. A R L £ S< ^ '^ ^ ^ 

VouS ^tci utt mefliant . • » |5oiht de piti^, ' 
t)fesoRMBS. -LtfJ Domefiiquts U laijihl Uhf4., H 
tombe dans unfauuuiL 
Ah I grand Dieu ! 

Lou i%^(tuh tcrii dintir4ti 
Vous^ Monfieur, vous! ' t 

. C H A R L B I. ■ ' i^ 

Qui raiiroit Jamais cfit^ 

D fe 9 o R M fe i. ^ ^ .1 

je refpire \ peine. .. je tie voisii ni n^tttenaS; m 

jttics amis , que vous ai-je faiti r 

C H A R L B S/ 

fce que VOUS avc3d fait ? - 

D B S O R M B I4 

Pduftjuoi !«rit d%htimanii« ? 



^ CLEMENTINE ET I>JE:SOllM$Si 

^-J? Ij? fuis. . • men hori^e^r ihe rend k moi-mcmC# 
pn peut m*6t:er la vie . & je p^n ferai pas plus coupat 
Vic, Les jours du fc^ldrat & ceux de rhomme vertueu< 
font ^ealenientdans la main dcb hbpimcs ; raais la verttt 
tient*! Dieu ; les homines n'y peuvent rien. . . Ce^ 
pendant , oii fonjf mcs accuPateut* *J . , • ^uelles ^reuves 
^-t-on ^ontre raoi •} . 

, . M. J> B S I R V A N. 

Tout eft av€r^, toutie conFond. En vain as-tu pr^r 
tendu d^tourner lestoup^ons^ en laiffatit ce feCrftair^ 
0livert^ eii feignant d'en avoir oublif laclef . . .ton 
air agit^, des difcours (Jchapp& , ta fuite , tes fauJTes 
precaution?. . ,- I)ieu ! que , d'incpnf(fqu'ence$ dans lai 
condliite dcs fceldrats! en vain la huit les envirohne^ 
jls guident eux-iqcmes la lumicre aflfreufe qui ddvoilc 
Jcurs attentats, 

• D B s o R M ^ s, 

Mon cceiir eft pur.; & celui qui jii^e toutes nos ac- 
tions ne me verra boint rougir des raiennes. . . Mais li 
r Oh amour i^pur Clementine ^ft liH crime a vos ydux, 
pour Texpier 11 ne faut que ma vie , dcmandez-la . . ♦ 
lefuispret; i vous la donncr. Depuis affcz long-feraps 
rexiftehce eft un fardesiu pour riioi * . . mais rai des par 
rens ! ah I Dieu ! il me refte un perc . . . nc traincs pas 
ibn fils i rechafaud. . . Je fuis innocent,. & mon perc 
d^shonore defcendroit dan^ la tombe en niaudifTant ia% 
pendre infortuhee, 

M* D B S t R V A ic. 

Qu'jl iJl maudiffe !, que t©n noni foit en horreur ! • . . je 
perds la filje la plus chere . . . je la perds par toi feul^ & 
pour tpi. Je ncluifuryivraipas ; mais je mourrai veng^. 
D]fesoRMEs ^ marthant igdri fut & Thiatrc. 

P^mentine ! . '. • 6 d^fefpoirT pu eft-ellc 7~C9ndu'ircZ'* 
|hoi vers elle , Ique j'expire ^ fes pieds ! 

M. D E' S I R V A N, 

Toi , p&f oitre devarit ma filld ! floigne-toi , barbai'e.- 
jp deteftc a jittials le premiet inftant qui tWrit ^ fei? 

jreux, ' ^ *'/ 

SCENE 



D R 4 mS. 4f 
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s e E .N E V, 

L^s j^mrs fri^Sikns^ CLEMENTINE » 
JULIE; M.DE FRANVAL. 

Clbmrntinb , Us cktycHx ipars^fans rouge ^ dans 
Ufflus grand xiifordre^ y s'arrachani; dts bras dc M. 
dfi Fran»ai^ dc Ji4^^ 

X ousvos efforts font vains, nous p^rirons enfembte. 
(renaonirantfonpercy & av;ee lapmsgr.ajidcfermctS) 

Mon pere, avez-vouscqnfommevotre vengeance ?... 
II r^fte encore unc vidtime ; elle ett 4evantvosy«ux,, 

M. P E S I R.V A N. ^ 

Cruehs ! pourquoi I'a vez-vous laifK fortir *? confpijez* 
:iK)tos.auffi conire moi *J 

DtsoiLi^ES, avccVacfcrudu difefpoir. 
CMroentine ! 

C L ]& IK ^ N T I N £ ^ regardant aioout d'eux^ 
- Quelle voix s'ell fait ent«ndr^'^ >J'eft la iiennc, ( elle 
mpptrcoit D^forrms ^ jetu un cri ^ & tombedans ies 
bras defon pere ) Ah ! . • . le voila. r 
M» DB Sir VAN , r^ouffdnt Diformes , qui v^ut 

approchcr de CUmmtine. 
' Retir-c-toi , barbace ! . . . veux-tuqu'elle expire dans 
les bras de fon pere ? . . . 

M. DE Franvai., prenant Diformes par le bras<^ 
' & voulant tilmgner deSirvan. ■. 
Eloignez-vous , refpevftez des mauxqucvous avez 
ciiUf($s. 

DiisoRMBS ^frappi de cette vqix ^fe retourne , tex,^- 
mine^ te reconnok ^ Jette uncriy &fe cache kvi^ 
' fagede fes deux mgihs. .. 

Qui me parle *I . . que voulez-vous *? • . c*eft lui ! juftQ 
Dicu ! — 

M. to^^B F H A N V a li. 

Que dit-il *J & quelle furprife ^ mon ^fpeft 1 



et CLtMENTINE ET D^SORMES^ 

Clementine, igarit^ ttune voix forte ^ & md^ 
chant fur It Thiatrc. 
Non , malgr^ .tout.Qc qui d^ppfe centre luk . . D€* 
formes n'cll pas fait pour le crime . . . ne crains rien, . ^ 
die que tu n^es pas coupable ; le ciet appuiera les cris 
de Tinnocence . . • vous qu'un deftiii cruel lui donne 
ici pour juges , laiffez-le parler ; il faut ^couter Thom* 
Ytie jufte que Ton accufe , & qu*un root peut juftifier... 
Mais non , ils ont r^folu fa perte , je Taime , voila fon 
forfait ... & pourquoi lui faire un crime de ma tcndreffe*? 
Vamour d^pend-il de nous ^ c'eft le feutiment de la 
nature. 
(JUs forces luimariqutnt^^lktombedahsurifautciuL) 

D £ s o R M E s. 
(^fi-ettdant cttufcent , // s'eftUvre a tout fon difcfpoir. 
M. de Franval ta toujours olferv6 de tosil le plu^ 
curieux y & avec tair du plus vifintii^t. Ddfor- 
mes , partagi entre M. de Franval & Clementine y 
paffant de tuni^ Vautre^ les regardant tour-a'- 
tour^ avec des yeuxohfe peignent les divers mou'- 
yfemens dont ileft agiti ,• apris avoir gardi un mo- 
ment U filence ^ delate enfin^ & dit d'une voix 
itouffie:) - V 

Ceft trop de cruaut^ . * . c'eft trop prolonger mon 
fupplice. II eft au-delTus de mes forces, (i M. de 
Franval) Et vous. ..vous, dont les yeux attaches 
^depuis long-temps fur moi^ femblent eftfay^s de mon 
fort . • . rendez grace au myfterequi vous cache eu 
ipartie fon horreur. Je demandc la mort comme un 
bienfait . . . joignez vos voeux k ma priere . . . doit-il 
vdus en coilter de la folliciter pour moi *} Ah! nc 
m'expofez pas k maudire Pinftant de ma naiflance , 
& les premiers autcurs de mes tourmens ..* nem'ex-' 
^ofez pas a maudire le Ciel qui ne m'^qrafe pas de fa 
foudre . . . fauvez-moi du d^fefpoir , de la rage ^ & da 
facrilege. 

M. D B Franval. 
InfenK ! qtf ofcz*vous dire ? Rapcntcz -► vouS > re- 
pentcz-vous. • . 



^. p% giltvAN , ^ Gtmentine^ avtc laptusp^nd^ 
doulcuf. 
Cl^mentiae . . • ma fiUel. .^ c'cft moi qui te preflfe 
- daris mes bras. . • 

Ci^BMBlvTiNB^ r^^nwtf ^ntiirtmeht h tiki mah 

exccjfivemcnt affoiblU par la crife vioUntcqu'elle 

vUntd'effityer^ dit^ d'unevpixprefque^teintc&aui 

baiffi cncorcp^rgradationJKjqu'^tafin du ipoUpUj^^ 

Mon pere , ^coutez-irioi , 6i vous , qui m'entende:^ \ 

nyez ^gard k mofi infortune ; ne me jugez pas fur c§ 

que j'ai dit : la v^rit^, la vertu , font dans mon doeur... 

mais ma raifoh n'ell plu$ k moi. Jc n'en conferveun 

foible rcfte , que pour vous attefter encore que b^- 

formes n'eft point coupaWe . . » ne vous expofez pas 

a tremper vos mains dans le fangde Pinnoccnce ; votrp 

vain repeiitir ne lui rcndroit pas une vie perdue ai| 

milieu des tourraens. .. (WA? veui faire un dernier 

effort pour fe ietter aux pUds de fon pere , & eUe 

Htombt dans Its bras de Julie. ) C'eft vous fur - tout 

que je conjure . . . mes forces m'abaniionnent. . ^^iTf 

rachez'-moi d'ici . . . j'expircroi« devant lui, . . 

^. DB SiR.VANV^^'^^ ^ffroiy & Ventrainant vem 

Jbn appartement. 

Clementine . . . Clementine! {hors de lui) Ma fille !., 

(^ Julie emmeneClimeniine,) 

" Dbsormbs , courant vers CUmentlne , & arr^tipof 
Its pomeftiques. . . 

Que je la fuive au tombeau I 
fli. DB S1IR.VAN , tendant Us bras h M. de Franyah 
& dans Vexcis du difefpoir. 
]Elle meurt ! . . . ah ! Dieu . . . je Tai perdue, . 

M* 1> B F R. A N V A L. 

Ami trop malheureux^ 

M. D B S I R V A N. 

Dui 9 je le fuis ! . . mais il me relle un cfpoii;, 

M. D B F R A N V A L. 

Ou courez-vous *J 

M. D % S I k V ^ N, 
Laiffez-mol 
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M- D B F a A W V A I|, 

Vtntz vers votre fiUe, 

M# D B. $ I R V A N^ 

Pour U voir expirer . . . je n^ecppte plus ntn* . ♦ 
.laifiVz mai. •• (aujg^ Dom^fii^uesi^ en Uur morurant 
jP4formes) Vtiilez fur lui •.. s*il s'&happe . . . c'eft vous 
oui m'£n rcpondrez. . . (^ k D^orm^ ^ avec Paccenf 
^dc^ la rage & du difejpoir^ J'ai tout perdu . . . monf- 
tre ! . . je fend veng^. 
M, DE FR.ANVA14 ^^ M.dc Sirvafi^ qui vcut fortify 

Qu'aUfez-volis fairc ? 

, . M. D B S I R V A N* 

Le livrer \ tpute h rigueur des loix ... me venger & 
mourir. ( ilfort \ malgti Ics efforts d^M^dt FranvaL^ 
M. D B F a A N V A L. 

Arretez . . . arfStez. . . II me fuijt« (^ pari 9 cnregar^ 
€hntDdformes)inf<>Ttun6 ! . . ah ! malgr^inpi fon fort... 
r aua; Vomcfiqucs) Mes amis ^Itiflez-moi lui parler... 
el6iguez * vous quelques inftans. (Lcs Domefiiqui^ 
rentrcnt dans Vappartcmcnt dufond.^ dorU, la porte 
refte ouvertt. On Us vqU iic t<mps en temps reparottrnt 
.ffans Venfoncement. 

IBBSSSSSSSSZ . ^ ^ssssxsssBStsgssm^ 

S C E N E VI I. 

M. DE FRANVAL, DESORMES. 

M. DB Franvait, ^ part. 

jyloNCceur eft p^uetrd. (<i Diformcs qui eft affis 
dans un fauteuil^ (y tout entier cLjfa aoiilcur^ Jc 
fuis feul avec vous , & je cede i I'interet puiffant.que 
malgr^ moi vous m'avezinl^ir^. Jene vous demande 
point la v^riti. Innocent bucoupable, je ne puis vous 
libandonner au fort qui vous. menace. • . (ifs^ayancc 
vers la pone du forid^ aucun Dom^ftiquenepaToin 
il obferve sHl nepeutJtre entendu , rcvient ifDifor- 
vtes^ lui dird'Une vPkf bo^) Emr^ (ians €Ct 
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uppurtement i • . les fenitres donnettt'fur Ic jardin, il 

Yous fera facile d'echapper ... 

D&SOR.MRS ,• il ne ripondrUn^ & rtjlt renverfi dans 
un fauteuil; fon attitude & fes gefits^ tout ^X" 
prime fort dififpoir. ' . * 

M. D B F 5. AN y A I** 

Vous ne r^pondez rien . . . fongez que les mottiens 

fontchers, qu'un feul inftant perdu vous llvre en deg 

tnains dontil ned(5pendra plus^de moi d^ vous arrachef... 

Dtso^M^S^JI^e un ceil fombre fur M. dt Ftanval^ 

' & TU ripond rien. 

M. D E F R A N V A It% 

Quel morne filence ! .. eft-ce ainfi que voUs recoli- 
Ijoiffei Ce que je fais pour vous 1 . . . 
bii^oRMES. // reffarat M. ckFranvat^ jctie unpro- 
' fpndfoupir ^ & leve les mains du del. * 

M- BE Franval. Les domeftiques faroijjenpdani » 
* le ^tid\ ^ M.de Frdhval^ \qut les appercoit^ 

i>aiffe Id vx>ix en parldnt ^ 'D^orpies. 

Que ii*cft-il-en mon ipouyoir de prouver votre in- 
nocence ! . . .tout vous accufe , &-je ne puis youslaiffer 
p^Hr. . . ( ksDomefliques S^dolgnent^ & 'M, defran^ 

. ^.^/ » prefiant Diformes par le bras , Continue, i • ) 
Venez >" fuiVez-moi. , 

Di^soRMEs. II regardefixenunt M. de Franvdl ^fy 

Uvef & ditadnant de Jon bras tdui du Prifiaentr^ 

il retombeajjls ^.& fait Jigne qu'il ne peut confendr 
r d^jpr^idrelafuite. 

M. D B F R A N V A L. 

Mais^'r^fl^chiflez done ... fongez que \t dcrniet 
fiippljce ^ft tout ce qui vous eft r^ferv^. 
^^sorMes. llfaiiungefteded^cfjfoir^fereleveayec 
impitux>fiii J & tetombe immobile. 
M. DE FkathvaIj^ Les Domefiiques reparoij/ent 
Si ce n'el? pas pour vous ... . fi vous ne craignez point 
lamort^ fi -vous vouis^levezau-deflusdela honte,%> 
peut-etrc avea-vous dcs parens *J . • . ' 

^3 
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I)£soRMES. 11 leve fur M. de Franval cts yeujt 
fMuilUs dt tarmes^ &ft cache U v if age avecfes mains* 

M. D B F BL A N V A li. 

Vous en avez. . . Ce fonvcmr vous arrache des lar- 
toes. . . ah f que vont-ils dcvenir ? ils font deshonres ! . ^ 
DtsoRMiss. life leVe ayec vivaciti^ mhrcht igatL 

yipris UTVtnotnent <3tinimx)bitiU ^ pendant lequel U €t 

iesyeux^xisfurla terre^il court i M, detranval^ 

fe pricipite fwr fon fein & le baigae dtfes pleurs. 

M. DB Franval, avtftf le plus tendre intMt. 

Vous pletirex ! . . . tous pleurez ! . . . ah ! Ddformes f 
ii eft dcs fautes que n'efF^cenlpoint les pleurs , que ne 
r^pare point un tardif repentir. La sdretd publi^ue ferme 
tott^les coeurs a la commif^ration . . . mats vous atteu* 
driffez le mien . . . yous le p^n^trez de deuleur. • . * 
. t>EsoRMBS. // lef^re dans fes bras. 

M. DB Franval. Les Domef&ques font iklgnis^ 
Fuyez, jc voias en conjure*. fuyez,)e me charge de toutv 
JDiisoRMEs. 11 lid faitjjgne qu^il ny paiteonfcntir. 

^ M. D B F R A N V A L. 

Vous voulez mourir. . . 

( Diformes le regarde , Ofc rejette dansfon fein. ) 
M. D B Franval. 

Vivez , malhem'eux! : . , je vous en conjure ^ ail n6» 
ae vos parens... au ndm de votrepere^fi vous Tavex 
encore. ... . ' ' ^ . , 

D:§^soRMES. // iombe auxpieds dt M. dc FranvaL 

M. D B f* R A N V A L 

Vous embraffez mes genoux ! le vous Tai dk i . « 
tin fentiment ihvolohtaire'. . . le (entiment le plus ten- 
Bre parle a mon coeur jpour vous. . . . 
D^soRMES. // faifit la main de M. de Franval^ 

la baigne defes tarmes^ & la baife plu/ieur:s foi^ 

avec tranfport 

M. D B Franval. 
' Votre pere vitil encore*!... 
DAsoRMEs, d?utu voix itoufflte par lei fandots* 
' Le ciel qui m'^banddntie, le ciel me Ta conlerV^. 
M. P B F It A N V A U 

21 vous aime 1 • . . 



DRAME. Si 

D 6 s o k M E s. 

II me Ta t^moigii^ bien tard; mais jc meurfi plus 
tranquille, puifque je n'en fuis plus-hai. 

M, D B Y TL A N V A U 

Qui <tes-vous? 

D ]& S H M £ S. 

Ne me connoHTez jfes. 

M, DB F Ik 4 N V A L^ ' 

Vous me refurez •? . . . 

D £ S O R ^ B S. 

Je le dois.- ^ 

. M. D E F R A N V A I*, 

Vos parens me fcnt-ikconnusl^ 
D ^ s o R IVf £ s. 
Oui;.,. 

M. D B F K. A N V A W 

OtifbnHls*? , . , 

D^ S 6 R. Bk E s. 

Par pitid, .• . 

M. D B F R A N V A L,. ' 

R^pondez-mpi . . ; d\)u etes-vous^ \ _ 

•D fc $ OR M BS. ' • 

De Grenoble...'. :^ 

' M.' D B F R A N Va !>• • ' ' 

Comment*?*.. : » 

- ' P fe S O R MBS* 

Ah } Iaiffe»-m6i mourir. * . . " -» - ^ 

M. D B F;R A N V A L. 
D^formes; r^pondeaj-moi . • . . Y6tre pfef ^ vit ea* 
core . ; • Eb ! pourquoi Tavei-vous quittd? ... 
D fc s R ML li s., 
H me.kftifibit.., .; 

M. B B F; R A N . Y A- li, 

Qu^avieaJ- vous fait*)..... 

D fe S OR M- B S. .. 

J'avois d^endu mes droits oontre Hire ^belle- mere 
Implacable. • . .. 

M- I> B F R A/ N V^ A bt^ ^ 

Q cid! regarde-moi • . • te$ u^ts. , . 
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Dbsormbs. 
D6figttr& par le temp$ & le dtfefpoir , TonMls 
reconnoiffablcs*? 

M. D E F H A N V A I.. 

Seroit-il vrai^J .. Franyal... qaoi! fcrois-tu^ '^\ 
park . . • r<pondfi-moi. . . 

D £ S O R M £ f . 

Que voulez-vou^ favoirl... 

M. D B F R. A N V A li* 

si je fuis le plus infortun^ des pcre^j. . • . ^ 

D^soRMES^ tombaru h fts gtnouXk 
Mc le pardonnercz-vous ? 

M. De F R A Ny A i# , tfvtfir zi/xm. 
Cell lui! 
DiiSORMES^ h getwux devant lui^ & lid^ 

tindantUs bras. 
Voili votre viftime I - 

M. Db FRANVAii, Vtmbraffant Mvtc tTiLTifport. 
Mon fils! quoi! c'efi toi que je tiens daustties 
bras*? 

D ]^ S O R ]l£ E S. 

Ah! mon pere^ je vous reirpuve! 

I M. Db FranvaI'- 

Quoi ! Iprfque, le repentir 4'«ne mere expirante 
vient de te dilculper k mes yeux, quandje recpn- 
nois mpn injuftice^ quand je te tevois^ Ton pr^paie 
ton fupplice, & ropprobre.t'atteijdi. w. .:! ; :. • 

D 6 vS- O R ME S, 

AhJ je nc Tai /pgs m^rit^ plus que vptre Wm^& 
que cetjte m%l^di&iou cmeUe , 4ont jadis ypus m'aves 
accabl^! \, . 

M. DE Franval , avtc It plus, gmnd dijordrc & 
Jc difefpoit, le plus nmrqiU. 

Tu d^chires mon coBur. .....<^ mon filsl.t. Anion 

cher fils! . « . mais en :ce momeijt^ grand Dieu ! on 
t'accufe , on jjonfpirc ta pertci. . fi je Mrde nn inf* 
tant. • . . fefte ici. . . je cours apr^s Sirvan. > . il nefait 
pas* . . d man jglsi c^eft moi'feul qui t'ai plongd danr 
cet horrible aKmc#: 
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I) ]fc so fi. M B S« 

Mon pere ! . . . 

M. DB Fra^vaI/^ courant aux Domtjliques qyi 
font dans tenfoncemcnt ^ Us faifant mtr&r , Uur 
parlancavec I'laffcQion la plus animie , ctunc voix 
. niiUe de fanglots^ Uur prenant les mains ^ Uur 
motttrant Difcrnus. 
Venez^ mes amis!... celui que vous voycz, cet 

infortuni. . . c'cft mon filsl . . . ne I'accablez, pas. . . 

fl n'cft point coupable. . . ayez piti^ dc moi. . . aytar 

piti^ de lui. • . je yais. • • }e cours* • . 6 Dieu! permets 

qu'il en foit encore temps ! 

(11 fort par la porte du fond; Diformes U fuit juf 
ques dans tenfoncement ; il lui tend Us bras^juf 
qu*i'CC qu*il foit ccnfi ne U plus apptrctVoir ^ il 
reftt dans la piece dufondy environnd dc tous Us 
DomtfUquks). 



Fin da quatrimt oQe. 
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ACT E V. 

Pendant eet entr^aSt , It fond du Thiatre pefte tou^ 
jours Qityert ; on vote Diformtsft prormner^ s'af^ 
Jeoir , fe kver ; fon ap^tation , fon difordfc eft eas 
frifnc; Its PomeJUques fe parknt entr^euap yfere^ 
gardent^ ont V(ur de k plaindrt^ 

IL,' ■" '^' '. ' ' ■ ■■ ' f ri' ' ■■' ,! ■■lyii! s 

SCENE PREMIERE- 
JULIE, LO U4& 

Louis , athnt aU'dcvant de Julie , qui fort de faj^ 
partemcnt de CUmentin^. 

JCi H hien ^ Julie . • . . MatdemoiftUe . . . , 

J U L. I E. 

II ^e faul pas encore jd^fefp^r^r dQ fa vie, , 

L o u I s. 
Combi^nnou^perdrions^ fi ce coup nous r^nlevoiU 

J U L I B' 

pile {^ repris connoiffance , & fotv elt)rit paroit plu& 
tranquille ; il femble que cette derniere crife ait rap-^ 
pelle fa raifon ; mai^ elle refuft tout foulagement ^ . • 
eljc pleure ^ nomme D^forme3 ; ^ tout - ^ - coup frs 
pleurs fe fechejit; elle topbe d^ns ^ne reverie pro- 
t'onde ^ ftp n'en fort quQ pour prononcer encore 1q 
uomde fon amaht. 

Louis, viv^ment^ 

M» de Franval a couru fur les pas de M. de Sirvan j Uf 
<toit dan$ le plus grand d^fordre , • .nous nous ^tiopa 
eloigues par refpeft ; il.nous a fait approcher ^ & nous ^ 
dit ; u pies amis, c'eft mon fils , il n'eft point coupable ..<i 
^ w TfigcaWe^t p^\s , . t aye% p«i4 de naoi » . . aye* piU4 
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% ie lui w. il eft forti ; les pleurs b^ignoiettt fon vifage ^.^ 
nous ignorons ce que tela lij^nifiq* ; 

J U L i Ea / 

^Son fils ! Dtformes , Ton flls I 
Louis, 
il nou^ Pa dit. 

I u 1/ I fe. 
Grand Dieu! toucherions - noii^ iii terine de ao6 
maux... Ah! c^eft Saint- G^rirlain. / 

S C E RE, II. 

LOUIS, SaINT-GERMAIN, LOUIS* 

J U I* 1 E* 

Vous voilk! 

S A I N T -G E R M A r N' ,^/t vefid ^'CdUrtcT y bdtia 

aux jambes ^ fouet i la main. 

Dui , mon maitre & M. de FrattVUl l^ fife ai'rlv^rit. 

J'oi pris les devans: Ilis feront ici dans une dcimU 

heure* ' ' ' ' . " 

J tJ t I B. 

Depuis que vdus etes parti, il Veft pa(K dans ^ 
khJteau dfes chofes bied ^toilharites . : : : Cl^meiitin* 
tt penK ptrdre la vie, • 

S A I N T - G B R Itf A I N* 

O ciel. ' 

J tr L 1 E. ' ; 
Et Tauriez-vous jamais cm ? r . . D^fofmes'. • • 

S A 1 N t - G B K Itf A t N. 

'Ehbicnl 
^ . I u t i E. , 

^11 y avoit dans 6^ fecr^taire une fomnie aifcz cbii- 
fitr^rable , . • & pendant U liuit ild difpam j empptr 
taqt avec lui cet argent qu^il vehoit de reccvoif, ' 
" '^" \ S A 1 *i t-G B fe I* i'i N. 
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J U I. I B. 

Tout d^pofe Centre lui, tout le condamne ^ & per^ 
fonne ne peut dputet . . • 

S A I N T-G B H M A I N. 

0n TacGufel 

J tJ If I B. 
On Va le livrcr aux mains de la Juftice. 
S A 1 N T - G B R M A I N, jettatit uti ffatid cfL 
Ah, Dieu ! ah , jufte Dieu ! 

(Jifore^tvec pricipitatian.) * 

S C E N E I It 
J tr LIE, LOUIS. 







JUL t B^ 



*UB dit-tl? oil court-il? . . ., 

L o tJ I s. . 

Mademoifelle.*. fi MilJ^rormes nMtoitpascriminel.*^ 
Jul IB. 

Je lie Qiia plus que perifef . . . ce que yous m-ave*dit ^ 
la furprife , le cri, l*^tat afFreux de S^nt-Germain , fa 
fuke prteipWo.,. tout' me confond^tout aufoit moA 
Incertitude . . . courons vers Clementine* - . Si D^for- 
Ines eft ju(lifi€; quel autre, plutdt qu'elle, a befoia 
d*en ^tre inform^. . ' , 

£D4/(^misS parott dans Id fond') 
o u I s , /( numfrt^nt k Julie* 
Lfc voili, , , ^ 

•J tJ li I B,' 
Calmez", sMl it peut, Ta ddiileur. . ; edcouragea-le I 
iie rien negliger pour ft juftification . . • elle tious eft 
\ tons auffi n^ceffaire qu'a lui-.iileme. 

\EIU ^Qtt O nntri ch€{ CUmentintA 

i^DJSforhteX s\ivance UtttenUnt 11 a tair Jomhtt ^ a 

tft difyuri , il hvt ^uelgUefois tts yertx aU ciet. 

LeS Domcfliqucs font dans VtnfonccmMt i t^uS 

fa^ifffmi conft<rnis.) \^. 
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S e E N E IV. 

D ]£ S R M E S^L O U IS. 

Louis, allant h Diform^s chxipcau bas^ & luipartaat 
av^c auianf d'inUr^t que dt doucmt* 

irX. Deformes. . . Monfieur, . . ^'^ 

D ES o R ivi 9 s. 
Mon ami ! . , . Je n'ofe vou§ interroger. . -r • 9k f 
inonairu.-.^ 

L o tJ I s, ^ 

Parlez , ne craignez ricn, . . ne croyez pa^ que )> 
vous accufe. . . Noh , non, jc vous ai toujour^ cru 
tftcapable de rien faire contre la probity. 
D l| s o R m; is s. 
Ce n'eft pa5 de moi dont il faut ^*occuper. . . ne mf 
cachez lien. . • en elhcefait *? ai-je tout perdu Tvo* 
tre tt^^aitf effe. , . Mademoifelle de Sirvan. 

EU^ vit ^Hcpre. ' ' 

t) 6 S O R. M B $. 

O Dleu! je te rends grace !•. .<iu*eUe nje fiirvivc^ 
& je taeurs plus, trs^nquille. 

L o,u I s. 
^ Ah,! Monfieur! vous ferez juftlfi^... le del ne. 
permettra pa^ que vous foyez condamn^ flir de fim» 
plfcs apparqnce$. Nous vous rerpeftons, • • nous vous 
aimons tous ; il n'cft aucun de nous qui n^ Vous foit 
rcd^vable de q«clque« bicnfaits., & tant de bontd, 
taut d'humauit^, lie fput. pas dHin ^oeur, fait pour 
une baflefle, 

D ]& S O R. M £ $. 

Tan eftime itfeft bien cbere. . va., je n'en fuispjui 
iadignje. . . Si Clementine n^exiftoit pas ^ toa C«ur 
fi^rmt Je feul 9^ itfcilt rendu juftice. 
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p% CL^MENTINB ETDltSOkMH^, 

K . • . ■ ' ■ V 

S C E N E V, 

CLEMENTlNE,t)ESORMES, JULIE^ 
'^ *I*BS DoMESTiQUES , dans lapicc€ du fond. 

ClbmenTinb , parlant h Julie. Son d^fordrc eft 
moins grand; fa force rcvi^ par ff-adation dans 
U courant dc U Jccnc- 

^ ON , non, tes Conjeftures ne foht pas fauffes . . . 
Non , Julie, j*en crois ton r^cit, & mcs prcirentimQns..| 
ah I D^formc5 ^ jc vous cherchois, . • 
\ . D 6 so R M E s* 

Eh <luoir vousdaignez voir encore Un infortuii^, , . 

G 1/ ^ At E N 1* I N £• 

Mes jours ne font-ils pas attacWs aux v6tre$ *> pen- 
fez-vous que je furv^cuffe un mortient au coup qui 
Vous frappeiroit . . . mais, que ih'a dit Julie*? . . . elle 
m'a parle de M, de Frs^nval y de votf e pere • » , hflas ! 
mes iddes font encore a tel point confufes ••. auej 
rapport votre pere, & IVI. de Franval*?^,. 

D 6 $ OR ]vk B s. 
" H eft de mon deftin d'etre funefte it rout ce qui 
m*eft cher.* • ce pere qui m'accablai fi long-temps 
de f* haine, & qui, dffabufe, mouvre fon fein, & 

me rend fa tendreffe C'eft M. de Franval. 

CLfewBNTtNE, apris un injlant dt fiUncCj. k 

JuUe , d^Ufit voipc itcintt , O qui fait Un effort 

ppurft ranlmer. 
: 11 ne perira point (^ D4formes) Votre fort va 
changet. ...Un pere, fon Ixls ftit-il cowpable , np 
Tabandonna jan^ais, qusind il put l.e fauver. 
. P ]li; s o R M B s. 

En fera-t-il It mMtreR. . . Il a couru fur les pas de 
'M. de Sirvan . . . il ne revient pas . . . Iw plaiutes 
font porties . . . les indices me condamnent i & fi le 
ciel ne prend ma d^fenfe , je fuis perdu* 
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^%%'kvil,^'tl'S'R^avec la plusgranJt Mdrjl^i, 

Non, mon ccEur s'eft ranim^ : j'ai recouvr^ la raU 
ion; PeTpoir ^ient de retiiltre dans mon ame».> let 
prtfages ne peuvent me tromper. L'infortune eft 4 
fon termc . . • le ciel v6us ^prouVoft ; vous alle5& triom- 
phet . . , 

DESOR.MES, dvee effroL 
Quel bnlit Te fait entendre? . . . 
^ijtMki^rt'slL^ aveci^plus grandciiXjplQ/ioti% 
Je vous I'ai dit; nos malheurs font finis. 

S C E N E VL 

M. DE SlRVAN, itrftvant ctuA c6ti dvie un 
E^em/it ; M. D E F R A N V A L , accourtpar 
U miUcu du Thlattti VALVILLE, hohiy & 
Jbnfouttktumalni SAINT-GERMAIN^ 
M. DE FRANVALjJZf, arrivtnt nvec ptidpi- 
tstion; CLEMENtlNE, JULIE, /o«* 

^ k droitedu TAidtfe ^DESOKMES cfl au mi* 
£tf£^; CHARLES , UOUIS '(S' tous lii 
DomcftiqucS remplijjeni U font de la fcenc. 

M. DE SIR.V.AN, ^ tExempt^ €1% lid fhontrant 
Diformcs. . . 

'E voilk, Monfieur, le voilk* 

Ci^tMENTiNE, tombant dans Ux btas M JulU | 
& Its mains Haiducs v€rs fon ptrt^ 
Arr^tez, . ~- 

l)£soiLM:ES9y2r jtttant dans Us bras dcf(>npin% ^ 

Mon pere! ^ 

M. DE Fr. AN V AI/3/«r^. 
Qu'allez-vous faire ? . . c'eft mpn filfi *,. - ii^x^^%A% 
dans mes bras. 

M* © B Si r V a pf* 
Son filsi . — 
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M. DE Frajn VAL fits , fc pricipitant Pipit 
h la main entrcV Exempt & Jon frcre^quHlcouyr^ 
dcfon corps. 

C'eft mon frere ! il n'eft point coupablc. . . 
Saint-Germain , tombant aux gtnoux dcM%dt 
Sirvan^ 
Grand Dieu ! . . au nom du ciel. . . dcoutez-moi^ . . 

Valvillb aux pieds dcfon pcrc. 
Ceftmoi^mon pcre!.. epargnez Tinnocent. 

M. DE SlRV AN, M. DE FrANVAL, 
ENSEMBLS. 

Que dites-vous ? Que ^ dit-il *? 

ValvilIiB bt Saint-Germ ain. 

Epargnez Tinnocent. . C'eft mdi. . . 

VAi«viLiiE continuant. 
Mon pere , dcoutez-moi. . D^formcs n*eft point, 
•oupable. . . c*eft votre fils, . • , 

M. D B S I R V A N. 

Men fils!.. , 

V A li V I L I, B. 

Oui , cette niiiit , quand, tout le monde repofoit. •- 
ttoifeul... 

S A I N T-6 B R M A. I N. ' 

Ah! je fuis plus criminel que lui! 

M. D B Si r.,v a n. 
Parlez . . . parlez • . . 

V A li V I I. li E. 

Hier , j'ai J9u^ , j'ai perdu. Ma parole ^tblt engagfEcK^ 
Je vous Grains, je nefavoiscomme&t m'acqmit^r « -. ^ 
J'^tois aa d^rerppir, ,. Pai force cethoBHwstohomme, 
en le menagant de ma mort, k ;remper . d9D$ Qon 
crime*. « vous dormrez^tout repolbit ; ce busmu^ i^toit 
ouvert, j'en ai enlev6 Targent qu'il teofermoHi je 
fuis forti i^i^nt quatre hcutes du matin, j'ai couru 
d^gager ma parole. Je fuis. remont^ a ckeval , ' j( .j'ai 
6t6 au-devant de Franval k qui j'ai conte naa perte., 
mes chagrins , ma honte , & man crinue . • . Son amitil 
g^n^reule alloit tout reparer . .. j'arrtve . .. on m*ap- 
prend que D^formes... ah, Dieu! rinnocent va p^* 

rir. 
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..n'^pargncz point un file qui vous d^^Aonore; percez 
imon oceur que la remords d^chire ^ . * point d^ piti£ , 
Frappez ! je incurs en vous, bdniffant. 
M. deSirvan^ apris un moment de jUcncty 
prodiiu par i'itpnncmcnt ^uc chacun iprouvt dic 
rieic dc ValyiAc. ^ 

' MaUjcureux! kquoi jivee-vous cxpofe^ votre pere? 
( a Diformcs ) Et vous, i qui j'ai feit : I'lnjufticc: 
la plus odieufe?.- 

C L £'K £ N T r NE5 ^vtc Untjoic trariqmUc. ~ 
Ah ! je cbnnpi^uis bien fon coeur I 

Desorm.gs, iperdu. 
Monfieur .. . . d ofionp^re ! « . & vous V CIcmentint . • ; 
kna chere Clementine!... . 
(^11 fuccombe ct fa joie^ & fait fignc qtiHlncpcxA 
plus parler. /• 
/, M. D E F.jL A N V A Jj^pere. 
Moh g)s ! . . Ge coup inattendu I'a iaifi . • • 

M. DE ¥KANVAIj fils. 

Mofl frere^ reveaez i vous . • . tfclt Franval qid 
Vous lerre entre (es bras. 

M. i> B SiRVA N 5 ieprtffant ttvtc UndreJJe. 

Mon ami ! pardonne-moi les mau:i^ que je t'aicaui^ J 
biisoRM i&s^revtnant^lui^fegardant toutcequi 

l'ef^vir2Jme^appcrceyaruCUmcntim&dif€mlduh^ 

voix affbibUt^ mats avcc un vifagt ifk fe p^igntnC 

tous Usfffitinpens doni U ejl ogitA, 

Clementine . . . cUc me I'ayoit bien dit ...] It voilk 
moh pere la voiI& , j*ai penr6 lui coi!lter la vie. 

C L^M.ENTiNE^ dii ton k plf*s doux. 

Cldmentiiie ^toit-elle coupable^ & pourriea-Vous 
la condamner encore? . 

M. D E S 1 R. V A 3*. 

. Mcs torts font affreux!..(<i VatvilU.^ Regarded 
Tabime oil vous m'ailliez plonger. Jeune infenfelc'eft 
pour vous que Thonnetc homme s'eft vu traitcr comme 
un vil crimlnel . . . Concevei-vous les fuitcji terribles 
4'une taute qui n^eft que. trop commune ,_& ^ont i. 
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^otr? 4j» <m eft Idki de |»^t^r toiites^s^^ ioHSqnci^- 
/ices 1 Si :nm$ vcwW* -^ue jc I'bifliirev^pli^iiz-ta ..; 

Yoiis-mtoe , *.* jc reii^e . . i & ^''ftti inoiKs vt*rc 

, «xeffi^le >jt -tmrttmtd& faffeatfrSrifir, Ik f^cmient 

. ? 'tow «wA qui ftroient temte ^e 4dtls itttcr : • , & 

vous Samt-Germain ! vous ! avefir eti ia^ fSfcrtble^ . , ^ 

■ *HVVlM iArfei ^. : - ' ^ ■ 
M, D E S I R^ T A iir. 

clouleur , & jeto eriris fiiic^f»i^ . • . V««s 'VcWs'dtfei tout 
Cc que je puis V(Wis Aft. , 

dc M, Jc S&pdH. * -' 

M,; Bli Si'R V, AN, 1 

Levw^toul jfe votrs |iarloftne : . . ( -4 Falvme } . 
Cctte .kcoki tff tferriWe . . , |*«Ste«'-en] . . • \ 

y A li ^ I ti i; B. 
; ^ i!Bi.;^i4oni*fere ! «b^> DlfoWtfes ! fien ire pfift* ^galef 
It ma honte & mon repecPlSf^ iftfe le chigf^i Jlpdftel 
d'av^l^cftArio^Sfte tfil\ |koia§ntIapfoWtfdcThom-. 

^^Mpwslfti.i^^'iaVrtr (FameitiKftes -^ttij^ fisSciis # ban- 
heur d'avoir ^ecrotoVt Mott >e*e «c Gletifentfrfe . . .. 
. l^ilKns-4i ti^ malhents: paflfe^V il mel^^le'^qie ce • 

Man ami ^ |e te rends tdn ffls. ' 

M; n^% F «L A N' V AJ L.. 
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M. D « S I It V, A N , i Difqrmes. 
Je t^ai perf^cut6 bien cruellementj, mon iaiiu!.« 
Cl^mentme te f^fa't-^elle oublier ma violence's 

D£S08.MBS, 

Ah^Monfieur! 

M. B B S I R V AN ^h Hi. de Fmnv^lfen. 
: Vous m^approuvefZr . . . C itFranvalfils ) Je ne croi« 
pas vous offenfer « • , j^ignorois leur amoor , & vous 
Ites trop gte^reux. . . 

M. DB Fr-anva i^pere^ 
Mon fi^s fait ce qu'il doit k ton frerc. , , 

M. r>B FRANVAIi fits. 

Dites )i mon ami . . . que ce fentiment ajoute encore 
\ celui de la nature, O mon frere jouifiTez d'une f^** 
licit^ qui vous eft fibien acquife. Mademoifelle, aimes 
en moi IHimi de votre ^poux. Je n^pargnerai rien pour 
m^riter votre eftime & fa tendrefle. Rendez-vous mu^ 
tuellement hcureux ^ je le ferai de voire bonheur. 
Dbsormb<s^ 
Mon frere , , . mes larmes vous r6pondent pour moL 
fll. di Sirvan uniffanc Diformcs & CUmcntin^ 

C L ^ 1^ IS N T I ]^ B. 
Ah , D^foriaes t 

D B s o R. M B s. 
Clementine ^ que notre fort eft changj! 

M. D B S I R V A N. 

Venez mes chers enfans ... ce pur a it6 tenibt^; 
qu^il foit fuivi des jo\u:sles plus heureux. . . « vous< tie 
ine quitterez point . . . nous vivrons enfemble! • .., . 
Je riparerai... Oui, ma tendrelTe vous feratout^- 
felier. 



FIN. 
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